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LA QUESTION DU JOUR 



SUPPRESSION DE LA LANGDE FRMaISE. 



au 



CONFERENCE DONNEE DEVANT i/UNION COMMERCIALE 
DE SAINT-ROCH DE QUEBEC 



Dans la province de Quebec, nous ne cessons 
d'entourer de justes prevenances et de delicates 
attentions la minorite anglaise. La majorite de 
certaines autres provinces n'en fait pas autant 
pour les not res. Regardez ce qui se passe au 
Manitoba. On vient d'y proscrire la reine de 
toutes les langues, la belle, la grande, la poetique 
langue francaise. 

Dans les prairies de l'ouest une majorite 
anglaise se fait le pion de toute une race, et 
force des railliers de Francais a quitter leurs 
charrues, leurs champs, leur commerce, pour 
se mettre en concurrence avec un prix de theme 
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et reciter aux buffies et aux traiteurs, les "prin- 
ciples of english grammar" Pourtant le fair play 
britannique s'est promene sons d'autres cieux 
que sous celui ou Longfellow a fait naltre, 
prier, souffrir Evangeline, et d'ou il l'a fait 
arracher par des soudaTds, que pareils traits 
d'heroisme militaire ont fait passer a Thistoire. 
On ne change pas une race du jour au lende- 
main. Les Acadiens et les Canadiens-fran^ais 
sont encore debout pour le prouver. 

Les temps sont-ils proches, et les Manito 
bains d'abord, les Acadiens et les Canadiens- 
Fran^ais ensuite, seront-ils obliges de faire 
repeter avant peu, devant le Parlement anglais, 
ces paroles ameres que le pere de notre ancien 
gouverneur-general le marquis de Lome, le 
due d'Argyle, faisait dire a Temir de TAfgha- 
nistan et a ses sujets dans un remarquable dis- 
cours qu'ils pronon9ait alors a la Chambre des 
Lords ? 

— " Tliey were justified in saying that they had a 
deep rooted mistrust of the good faith and sincerity 
of the British Government" 

— "lis etaient justifiables en disant qu'ils 
avaient une profonde mefiance de la bonne foi 
et de la sincerite du gouvernement." 
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Voila ce que disait le due d'Argyle en 1879. 
Est-ce que cette histoire de l'Orient doit se re- 
peter pour nous sur ce libre sol de TAmeri- 
que ? 

En lisant ces lign )b un savant, le grand geo- 
graphe Onesime Reclus, m'ecrivait : 

— " Je crois tres fermement a votre victoire 
en Amerique : vous avez une fecondite supe- 
rieure ; vous avez plus de traditions et demeil- 
leures que vos voisins ; enfin, bien que protes- 
tant, j'estime que le catholicisme sincere chez 
un peuple est un brevet de longevite. Le 
protestantisme, simple negation, n'est au fond 
qu'un emiettement : les nations qui s'y fient 
seront un jour honteuses de leur chute. Puis 
quand vous aurez plus de nombre, le catholi- 
cisme pourra vous aider a amalgamer peu a 
peu,les catholiques d*autres origines qui vous 
entourent. 

u Mais vous aurez de mauvais jours a passer. 
Le Nord-Ouest est la derniere ressource de 
Temiffration en pays tempere — la Siberie a part. 
— II mut done vous attendre a le voir envahir 
rapidement par les Ontariens, les Anglais, les 
Ecossais, les Islandais, les Americains, peut-Stre 
par les Allemands. II se passera Ik, ce qui s'est 
passe lors de la colonisation d'Ontario : ce sera 
un semblant d'ecrasement, parce que cette inva- 
sion diminuera votre nomJ>re proportionnel 
dans la Puissance. 

" Ce sera fini dans viugt ans. II n'y aura 
plus d'emigration ou fort peu vers T Amerique ; 
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et a partir de ce moment vous croltrez plus que 
les autres Les Ibis de la nature seront pour 
vous, et je ne doute pas que vous ne preniez 
lentement Tascendant. Ce qui s ? est passe dans 
les cantons de l'Est, ce qui se passe sur l'Ou- 
taouais est le symbole de Tavenir. Seulement 
il est necessaire que vous ayez partout un 
noyau. L'arbre grandira tout seul. C'est pour 
cela que 1 emigration canadienne vers le Nord- 
Ouest est d'une importance capitate. Travaillez- 
y de toutes vos forces. Jetez la-bas les ilots 
canadiens-fran9ais, acadiens ou fran^ais qui 
finiront par se reunir et par Stre la terre ferme. 
Puis, n'oubliez pas que chaque millier d'hom- 
mes qui ne va point aux Etats-Unis ou qu'on 
rapatrie figurera avec ses accroissements aux 
recensements de 1891-1901, etc., etc. II contri- 
buera a vous mettre en minorite moindre. 

" C'est Tessentiel. 

" Je vous le repete, la colonisation rapide du 
Nord-Ouest par les elements dits saxons vous 
rabaissera soudain dans l'echelle proportion elle, 
sur tout depuis 1881. Vous ne serez pas 30 %. 

14 N'ayez crainte ; votre tour reviendra. Mais 
pour que Tarbre vienue, il faut le planter. Qu'il 
ait seulement des racines : il s'elevera du taillis 
etranger et finira par le dominer. 

Au mois de juillet, 1878, le gouverneur-gene- 
ral du Canada, le comte de Dufferin, disait k 
1'Assemblee Legislative, en lui faisant ses 
adieux : 
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" Je ne crois pas que l'homogeneite des races 
soit uu bienfait sans melange pour un pays. 

" Certainement, un des cot6s les moins at- 
trayants d'une partie considerable de ce conti- 
nent est la monotonie de plusieurs de ses 
aspects exterieurs, et, — selon moi,- — il est heu- 
reux pour le Canada que sa prosperity depende 
du travail commun de races differentes. 

" L'action conjointe de divers elements na- 
iionaux donne a notre existence une fralcheur, 
une variete, une couleur, une impulsion eclec- 
tique qui manqueraient sans cela ; et ce serait 
une politique fautive d'essayer de la faire dis- 
paraltre. 

" Mes plus ardents desirs pour cette pro- 
vince ont ete de voir sa population fran9aise 
jouer le role si admirable ment rempli par la 
France en Europe. 

" Arrachez de l'histoire de TEurope les pages 
brillantes qui rappellent les exploits de la 
France ; retTanchez du tresor de 1% civilisation 
europeenne la part que la France y a apportee : 
et quel vide enorme n'aurez-vous pas ? " 

Ce grand temoignage rendu k notre energie, 
au resultat de nos luttes, fut commente par la 
presse du pays. Je signaiai ces remarquables 
paroles dans une etude signee et intitulee : Lord 
Dufferin et le Canada f ran fats. Le lendemain, le 
oomte de Dufferin me remerciait par les lignes 
suivantes : 

— %i Je suis charme de voir que Tallusion que 
je viens de faire au role reserve a la population 
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fran^aise, en ce pays, s'accorde avecle sentiment 
de la population canadienne. Je puis vous 
assurer qu'elle ne m'a pas et6 dictee par aucune 
politesse de convention, mais bien par la con- 
viction la plus profonde, la plus forte. Je crois 
que non-seulement la politique du gouverne- 
ment imperial sera de toujours conserver intacts 
les droits et les privileges du Bas-Canada, tels 
qu'ils lui ont 6t6 concedes des Torigine, mais 
encore qu'elle s'appliquera a cultiver, k deve- 
lopper, par tous les moyens en son pouvoir, le 
juste orgueil — the just national pride — le senti- 
ment de ses habitants." 

Voila ce qu'un vice-roi anglais m'ecrivait le 
15juillet 1878. 

Trois ans auparavant, le 8 juillet 1875, lord 
Dufferin n'avait pas craint, en parlant des Cana- 
diens-fran^ais, de dire ces paroles k un banquet 
offert a LoifiTes par le Canada Club : 

— " Je ne sais ce qui se passe ailleurs, mais au 
Canada pour sur, la race fran^aise a appris en 
perfection la rigle dor de la moderation et elle 
arrive aux resultats les plus excellents par la 
pratique des concessions necessaires — m£me 
s'il le faut par le sacrifice d'un peu de dogma- 
tisme logique. Bien souvent les differends 
s'ajustent par les transactions de principes — 
compromises — les plus justes et les plus gene- 
reuses. La preuve de cet heureux 6tat de chosen 
se decouvre dans le fait que les querelles d'opi- 
nion qui, autre part, divisent les communautes- 
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et factions religieuses et ethnographiques, ne 
creent aucune separation entre le$ sections 
sociales canadiennes ; les distinctions, soit de 
croyance, soit de rac$ f sont naturellement 
nuisibles chez eux comme ailleurs, mais elles 
ne prStent k aucune etroitesse de $ecte, ne par- 
quent pas les homines dans les partis hostiles. 
Le Canadien-fran9ais est independant — il est 
lui-mSme— s'embarrasse si peu des liens imposes 
par le passe, qu'il a droit k ses idiosyncrasies 
m&me, et que les froissements d'individu a indi- 
vidu ou de classe a classe ne se produisent 
presque jamais. On a son opinion plutot que 
son parti, et on voit a tout instant des amis 
voter les uns contTe les autres. Peut-Stre Tex- 
cellence de cette situation politique vient-elle 
de Pentiere liberte dans laquelle fonctionne 
leur systeme politique et de Tabsence de toutes 
complications administrates par lesquelles 
sont entravees des civilisations plus anciennes. 
Leur developpement gouvernemental suit, pour 
ainsi dire, les lois de la nature et ne s'embar- 
rasse nullement de pratiques conventionnelles, 
de precedents ou d'autres emp&ehements 16gis- 
latifs ou techniques; ils suivent ce qui, au 
moment donne, leur paralt etre l'interet gene- 
ral;' 

Et continuant k faire, dans ce m6me discours,. 
T61oge de la race canadienne-fran^aise, lord 
Dufferin ajoutait : 

— Je tiens a pr6ciser le plus fortement possi- 
ble VhabUeti et Vintelligence extraordinaire dont 
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fait preuve la partie franpaise des sujets de Sa 
Majeste la Seine, dans sa persistance et loyale 
cooperation au Canada avec ses concitoyens 
britanniques. On pent dire que le commence- 
ment de tons les privileges constitutionals 
dont la colonie jouit k cette heure, c'est a elle, 
c'est a cette partie franchise qite l'an- 
gleterre le doit." 

" Je le declare hautement — et ces lignes sont 
soulignees dans le discours de lord Dufferin : — 
nos compatriotes Canadiens-Franpais sont, par le 
fait, plus rigoureusement partem entaires que les 
Anglais, et jamais d aucune p&riode de t existence et 
des fortunes simouvementies du Canada, les hommes 
d'Etat canadiens-franpais n'ont fait dSfaut d Vceuvre 
publiqu°, mais Us ont sans cesse demands d leurs 
associ6s une part €gale d 'activity dans la creation des 
traditions representatives de ce quiconstilue ensom- 
me Vhistoire constitutionnelle du pays. 

Le marquis de Lome partageait les vues du 
marquis de Dufferin sur le role que la race 
canadienne-fran9aise est appelee a jouer sur le 
continent americain. 

— "D'anneeen annee," disait ce noble lord, 
en faisant ses adieux a notre Assemblee legisla- 
tive, " j'ai eu l'occasion de mieux apprecier le 
devouement des habitants de la province de 
Quebec a Sa Majeste, a son gouvernement, 
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ainsi qu'aux interns de l'empire, et rien ne m'a 
inspire plus de fierte, que de constater dernie- 
Tement, lorsque la G-rande-Bretagne etait mena- 
cee d^une grande guerre, que les sujets cana- 
•diens-fran^ais de Sa Majeste ne sont restes le 
nioims du mo ride en arriere de leurs concito- 
yens anglais, ecossais et irlandais, dans leur 
empressememt a conoourir a la defense de TEm- 
pire britanniqme. 

"" II est vrai que les diversites de race qui 
existent au Canada compliquent jusqu'a un 
certain point les problemes po'itiques que les 
hommes d'Etat de ce pays sont periodiquement 
appeles a resoudre ; mais les inconveuients qui 
peuvent resulter de cet etat de choses, sont 
plus que compenses par les nombreux aranta- 
ges qui en Tesultent. 

" II viendra une epoque, " ajoutait le gou- 
verneur-general, "ou ces choses lane sauraient 
jamais etre trop repetees." 

En arrivant a Quebec, le marquis de Lome 
n'avait pas voulu rompre avec la chaine des tra- 
ditions. N etait-ce pas lui qui, recevant Tadresse 
de bienvenue du maire de notre ville, saisissait 
cette occasion pour faire avec tact Teloge de la 
langue franpaise ? 

" J'exprime mes sentiments "— disait-il alors 
— " dans ce beau langage, qui dans tant de pays 
et durant tant de siecle&, fut regarde comme le 
type de Texpression condise, nette et le plus 
habile interprete de Tesprit et de la pensee 
humaine." 
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Dernierement, le marquis de Lome me faisait 
ThonneuT de m'Scrire : 

" I am convinced that absorption into the United 
States > would involve an eternal jarewellfor your 
people to Language, Laws and Institutions. 

" Je suis convaincu que votre absorption par 
les Etats-Unis, comporterait pour vous Cana- 
diens-fran^ais un eternel adieu k vos institu- 
tions, k votre langue et a vos lois." 

Ces importantes paroles tombant de levres 
aussi au tori sees meritaient d'etre connues du 
public, surtout au moment ou il est question 
de la suppression de la langue franpaise. Cette 
proposition fanatique n'est pas nouvelle. Elle 
a ete discutee jadis dans la presse anglaise, et 
il s'est mSme agi dans le temps de creer une 
societe qui n'aurait que ce but en vue. Ses 
ramifications devaient envelopper le monde 
entier. 

En 1878, le Times n'ecrivait-il pas a propos 
du marquis de Lome, ce remarquable article ? 

" II doit 6tre agreable pour les Canadiens de 
voir que le gouvemeur-general apprecie non 
seulement le succes avec Tequel les Canadiens 
ont fonde une nouvelle Bretagne au-dela de 
l'Atlantique,mais encore que les divers elements 
. nationaux varies et vivaces, qui sont r6unis 
ensemble dans le Dominion, n'ont pas 6chappe- 
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& sou observation. Le Canada pent dtre consi- 
dere comme la plus imperiale de toutes les 
colonies an liaises. La Confederation de diverges 
provinces lui a donne un sentiment de puis- 
sance et de dignite que nous n'avons pas encore 
vu se developper ni dans les colonies austra- 
liennes, ni dans celle de 1'Afrique du sud. Le 
voisinage de la mere-patrie et des Etats-Unis a 
developpe au Canada un sentiment de respon- 
sabilite politique que Ton chercherait en vain 
dans les colonies plus Sloignees du grand 
courant des affaires du monde. Mais en outre, 
les elements qui composent la societe cana- 
dienne sont different s de ceux que Ton rencontre 
dans les autres colonies. Les premiers colons 
de langue anglaise venaient des colonies qui se 
sont r6voltees, ily aun siecle, et ils ont prouve 
leur fidelite k la mere-patrie par les plus 
douloureux sacrifices. Le sentiment de loyaute 
n'etait pas moins vif chez ceux qui vinrent, 
dans la suite d'Irlande et d'Ecosse, Le robuste 
habitant de mister et le vigoureux montagnard 
Ecossais, quoique d'un caractere bien different 
Tun et l'autre, se ressemblaient neanmoins par 
leur fidele attachement au trone et a l'empire. 
M&me Telement etranger, qu'il §tait ntcessaire 
cC absorber et cCamalgamer, provenait du meilleur 
stock : " c'etait la noble race fran^aise," comme 
l'a dit le marquis de Lome, "dont nous avons 
appris depuis des sifecles a respecter et a admirer 
la valeur," et dont les fils sont maintenant 
parmi les plus fideles et les plus utiles citoyens 
du Dominion." « 

II y a un ombre au tableau. 
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Cet article du Times, assez flatteur pour la 
population du Canada en general, et pour les 
Canadiens d'origine francaise en particulier, 
merite notre attention k un autre titre qu'a 
celui des compliments qu'il nous decerne. 
C'est surtout cette partie de Particle on il est 
dit qu'il est necessaire d'absorber et d'amal- 
gamer Pelement franco-canadien, qui doit atti- 
rer notre attention. 

On sait qu'a une certaine epoque la princi- 
pal tendance de la politique anglaise en ce 
pays, a ete de nous absorber eide nous amalgamer. 

Ces choses n'etaient pas nouvelles. 

En novembre 1826, celui qui plustard devait 
etre un de nos hommes d'Etat les plus distin- 
gues, Thonorable M. Antoine Norbert Morin, 
-ecrivait une lettre qui est restee. Elle etait 
adressee a Thonorable juge Bowen. Le futur 
ministre, siguait " Un etudiant en droit, " et 
prevoyant Pavenir, M. Morin resumait ainsi la 
question : 

— " Pour eclairer ceux des Cauadiens-fran- 
9ais qui doutent de leurs droits au libre 
exercice de la langue francaise, si toutefois il 
s'en trouve de tels, je vais .tacher de prouver 
que les canadiens, comme hommes libres, et 
en vertu de titres que la cession n'a pu leur 
faire perdre, ont un droit naturel a la conser- 
vation de leur langue ; que le libre usage leur 
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en a ete garanti par la capitulation; qu'il 
n'est aucune loi subsSquente qui les en ait 
prives ; que la Grande-Bret agne n'a jamais 
pretendu restreindre l'exercice de ce privilege ; 
qu'en le faisant, elle s'expoaerait a rendre son 
gouvernement moins cher aux loyaux habi- 
tants de cette province ; que la langue fran^aise 
est le langage des lois civiles qui de droit n'ont 
jamais cesse d'etre en force dans cette colonie, 
parce qu'en nous en rendant Pusage la G-rande- 
Bretagne les a simplement reconnues, et non 
pas etablies de nouveau ; que la constitution 
liberate qui nous a ete accordee en 1*791, et 
qui a mis le sceau aux bienfaits de l'Angle- 
terre envers sa fille adoptive, nous garantit ce 
privilege d'une maniere plus formelle encore, 
et ne nous a ete donnee que pour nous mettre 
a portee de conserver intacts des droits dont 
celui du langage n'est pas le moins important ; 
que les habitants de cette province, nes dans 
le Royaume-TJni, n'ont aucun privilege a 
1'usage exclusif de la langue anglaise dans les 
tribunaux ; qu'un semblable privilege tendrait 
inevitableme^t k paralyser les effets de notre 
constitution, en etablissant des distinctions 
qu'elle n'admet point, entre les sujets britan- 
niques du Canada ; enfin, qu'un semblable 
privilege ne se presume pas, parce qu'il equi- 
vaudrait a une loi privative calculee tout 
expres pour rendre la justice d'un acces plus 
difficile a tous les sujets de Sa Majeste nes 
dans la colonie." 

Cette lettre est un chef-d'oeuvre : elle restera. 
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Fut-elle 6coutee ? 

Pendant et apres le sejour de lord Durdam 
»u Canada, on travailla encore avec acharne- 
ment a nous amalgamer. 

Lord Durham, dans son rapport k sa Souve- 
raine — fait il deji uu demi siecle — , va meme 
jusqu'i recommander specialement la suppres- 
sion de la langue fran9aise et a deplorer l'im- 
prevoyance et l'imperitie du gouvernement 
anglais de ne l'avoir fait plutot ; et il indique 
minutieusement tons les moyens k prendre Jtour 
y parvenir. L'Union des deux provinces du 
Haut et du Bas-Canada, qui nous fut imposee 
malgre nous, n'eut pas d'autre objet. Le prin- 
cipal moyen suggere par lord Durham pour 
faire disparaltre la nationality canadienne- 
fran^aise, etait TUnion Legislative de toutes les 
provinces de VAmerique Britannique du Nord. 
Nous avons echappe al'Union Legislative, mais 
ce n'est pas la faute des hommes d'Etat anglais 
ni des hommes d'origine angiaise de ce pays. 

Nous avons a la place, une Union Federate 
des provinces, qui tout en agrandissant notre 
pays, en augmentant sa puissance, sa richesse, 
son importance aux yeux des autres nations 
et en assurant mieux le maintien de la liberte 
politique dans son sein, garantit a notre natio- 
nalite et son existance propre et son d6veloppe- 
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merit. — La nationality canadienne-fran^aise est- 

elle aujourd'hui inoins forte, moins vivace 
qu'elle Tetait lors du voyage de lord Durham ? 

Bien loin de la : notre population s'est double e 

depuis lors. Elle s'est etendue sur le sol de la 

province, au point que le nombre des paroisses 

a triple depuis cette 6poque. 

Nous avons perfectionne notre organisation 
nationale, par Tadoption d'un bon systeme 
scolaire, qui met i'instruction a la portee de 
notre peuple, et par la creation d'une bonne 
organisation municipale qui tout en donnant 
entre les mains du peuple le reglement des 
affaires de la municipality, lui fournit Toccasion 
de s'accoutumer au fonctionnement des institu- 
tions representatives et au self-government. Le 
commerce, Tindustrie et le capital qui, a cette 
epoque, etaient presque entierement entre les 
mains de la population anglaise, sont passes 
depuis entre les notres en assez bonne propor- 
tion. Les progres que nous avons fait dans la 
litterature fran^aise est atteste amplement par 
le nombre de journaux, de revues et de livres 
qui se publient en cette langue dans la pro- 
vince. 

Non contents de nous multiplier dans la 
province, nous avons etabli des colonies impor- 
tantes dans le Haut-Canada dans le Nord- Quest 
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et dans les Etats-Unis. L'element franpais est 
aussi assez important dans les provinces mari- 
times. 

A quoi done ont abouti les efforts des Dur- 
ham, des Sydenham, des Metcalf, et apres eux 
des MacNab, des George Brown, des Groldwin 
Smith, des Dalton McCarthy ? A pen de chose : 
si ce n'est a prouver la vitalite inextinguible de 
notre nationalite au Canada, et Tinutilite des 
tentatives que Ton a faites et que Ton pourrait 
faire encore pour la detourner. 

Maintenant, quelle necessite y aurait-il 
d'absorber la nationalite canadienne-fran^aise 
au Canada ? Est-ce qu'une nationalite fran^aise, 
nombreuse, forte, puissante serai t de trop, 
parmi les peuples divers qui composent Pempire 
britannique. Sur ce point, nous en appelons 
a lord Dufferin, dont Topinon a plus de valeur 
en cette maniere que celle du Times de Londres. 

En proposant la sante des colonies austra- 
liennes, sir F. Napier Broome signala, parmi 
les avantages dont elles jouissent, le fait qu'elles 
n'avaient ni lois, ni coutumes, ni race etrange- 
res & conserver. En cela, dit-il, elles different 
considerablement des colonies du Cap et du 
Canada, et elles en different, a coup sur, pour 
le mieux. 
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— " L' extermination des races rouges de 
l'Amerique a ete un sujet fertile pour les decla- 
mateurs, et personne n'est invite a proner toutes 
les methodes dont on s'est servi aux Etats-Unis 
pour ameliorer le sort de ces interessants per- 
sonnages en les faisant disparaitre de la surface 
du globe. Nous ne voudrions pas non plus 
emettre Tidee que les Hollandais du Cap et les 
Fran$ais du Canada eussent du voir leur sort 
44 s'ameliorer " de la meme fa9on que les Peaux- 
Rouges. On estpardonnable, toutefois, d'eprou- 
ver un certain regret a ia pensee qu'il n' a jamais 
ete possible de leur persuader d'effectuer d'eux- 
mfemes cette desirable suppression. Consideres 
au point de vue philosophique, ils peuvent 
former une population interessante et m6me 
vertueuse et parfaite ; mais, en pratique, ils 
constituent une veritable plaie. Un poete 
americain a verse un pleur sur le sort des Fran- 
9ais de TAcadie, et cependant, que d'admira- 
bles resultats leur expulsion a produit ! Si on 
leur avait permis de rester dans le pays, leurs 
descendants nous susciteraient probablement 
aujourd'hui, des embarras a la fa^on des Hol- 
landais du Cap. II n'y a pas de descendants 
et, consequemment, il n'y a point d'embarras. 
L'heureuse Australie n'a pas eu de Fran9ais a 
deloger et s'en est parfaitement tiree avec ses 
noirs. C'est pourquoi elle est prospere, paisi- 
ble, et en etat d'envoyer des troupes bienvenues 
au Soudan oriental. II est indubitable que les 
nobles indigenes et les etrangers intelligents 
sont un poison partout ou on les rencontre 

dans une colonie anglaise. Mais Tainalgame 
2 
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des deux, sous la forme d'un Metis, devient tout 
simplement k peu pres une peste. Vous l'en- 
couragez et il flane. Si vous ne le pendez pas 
quand il a merite la corde, il devient pire 
encoTe. Pour vous r6compenser du mal extre- 
me que vous vous etes donne k le proteger, le 
noble indigene se tient toujours prSt a preter 
son concours a une revolte, et en fin de compte, 
la question de la pendaison se presente de nou- 
veau. Du reste, au Canada cette question 
s'impose dans le moment." 

Peut-il entrer dans la t£te d'un homme 
d'Etat anglais des niaiseries aussi cruelles ? Ce 
Broome ignore done ce que nous Canadiens- 
fran^ais avons fait ici, pour et au nom de l'An- 
gleterre ? II ignore qu'en 1*775 nous repoussions 
Arnold et Montgomery ; que plus tard nous 
lisions indifferents les proclamations de La 
Fayette, de llochambeau qui faisaient appel 
k nos vieilles sympathies franpaises ; qu'en 
1812 nons avions gagne la bataille canadienne- 
fran^aise de Chateauguay ; que nous etions a 
la frontiere pour repousser Iqs feniens; qu'hier 
nous etions sur les bords du Nil, et dans les 
plaines de l'ouest americain, le Nord-Ouest. 

DambouTges, le heros de la rue Saint-Paul, 
de Salaberry le vainqueur de Chateauguay, 
Rolette le marin heureux des batailles navales 
des lacs du Haut-Canada, Casault, de Belle- 
feuille, les soldats de la Crime e, Joly de 
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Lotbiniere, frere de l'ancien premier ministre 
de la province de Quebec, mort aux Indes, 
Asselin, Ouellet, Moisan, Doucet, le capi- 
taine Oscar Pelletier blesses au Nord-Ouest, 
et tant d'autres noms passes k la renom- 
mee, seraient-ils ostracises de Thistoire sur la 
simple parole de ce Broome ? 

Non, Dien merci, nous sommes fiers de 
notre passe, fiers de nos ancetres, fiers de notre 
race. Les turpitudes, les mensonges, de tous 
les Broome du monde entier ne sauraient 
nous atteindre. Nous marchons d'un pas ferme 
et assure vers Tavenir sans nous preoccuper des 
cloportes qui peuvent souiller notre sentier. 

Tant que nos cceurs battront, tant qxxe notre 
pensee sera au service de la race canadienne- 
franpaise, nous Tadmirerons, nous Taimerons, 
nous la defendrons per fas et nefas, et c'est pour 
elle que nous voudrions mourir. 

S'il est une consolation au monde, c'est de 
lire apres lesbillevesees de sir F. Napier Broome, 
le beau poeme,ou Longfellow pleure Evangeline 
et TAcadie ; c'est d'etudier certaines pages que 
Parkman et Farnham nous consacrent : ou encore 
de mediter les nobles paroles que vient d'ecrire 
sur nous le Moniteur de Paris. 

— " N'est-ce pas, en effet,gr4ce a Tindomptable 
energie des Franco-canadiens, " dit-il, " que- 
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dans le nord de 1' Amerique, a' est perpetuee notre 
langue, s'est conserve le genie de notre race, 
que rayonnent des rives du Saint-Laurent aux 
cotes du Pacifique, Tinfluence et le preBtige de 
la France cauadienne ? " 

Les citations que je viens de vous faire vous 
prouvent que si des ecrivains anglais comme 
ceux du Times, des enrages comme Broome, 
n'ont pas renonce a Pidee d'absorber la natio- 
nality canadienne-fran9aise et croient encore 
que cette absorption est necessaire, les hommes 
d'etat del'Angleter re, instruits par l'experience, 
ont entretenu sur ce point des idees bien dif- 
rentes. 

Elles ^ont partagees aux Etats-Unis. N'est- 
ce pas M. Farnham, un quaker et un yankee, 
qui a public cette etude dans le Harper's Maga- 
zine ? 

II y parle ainsi de la vie domestique du peu- 
ple canadien-fran^ais. Elle avait charme cet 
ecrivain delicat par sa simplicity son conten- 
tement, sa court oisie. Cette etude remarqua- 
ble a fait le tour de la presse anglaise. 

— Cela, disait-il, forme un agreable contraste 
avec la vie entreprenante et pratique de notre 
republique inachevee. Cette difference entre 
nous est due en grande partie a nos progres 
respectifs. Le Pi/ grim etait un homme qui. en 



— 21 — 

laissant l'Europe, laissait derriere lui tout le 
bagage de cette civilisation, et qui d6barquait 
en Amerique en travailleur libre pour fonder 
une nation qui se suffirait k elle-m&me ; une 
nation libre et avide de richesses. Le pelerin 
puritain a fond6 une nouvelle Angleteire. Le 
colon franpais a laiss6, en somme, l'Europe 
pour etendre la domination de Rome et de la 
France ; il est debarqne ici, apportant avec lui 
les idees de l'Eglise catholique, pour fonder une 
colonie modelee sur la civilisation la plus coin- 
pliquee et la plus polie de l'ancien monde, et 
destinee k 6tre pendant longtemps dependante 
de la mere-patrie. II a reussi k fonder une nou- 
velle France, dans laquelle il'n'y avait rien de 
nouveau. Les idees catholiques ront tellement 
suivi qu'il a toujours continue sa voie, malgre 

S|u'il fut en vue et a portee d'oreille du bruit 
ormidable de notre marche hardie. 

*' II a conserve ses anciennes traditions avec 
une fidelite tellement surprenante, qu'aujour- 
d'hui meme, la vieille France se retrouve sur 
les rives du Saint-Laurent et la Nouvelle-France 
sur les bords de la Seine. Notre civilisation est 
k son origine dans une nouvelle naissance, et 
elle n'a pas encore depasse la vigueur et l'ardeur 
de la jeunesse. La vie canadienne a commence 
par Pimmigration d'une societe complete, et elle 
a conserve le charme de son ancienne existence. 
" Apres la cession de 1760, la soci6te iranpaise 
etait en d6sarroi. Le patriotisme, le zele, Tin- 
fluence conservatrice de TEglise catholique ont 
tenu les Canadiens-franpais. lis en ont fait un 
peuple uni et exclusif jusqu'i ce jour. Le seul 
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changement qui se spit opere dans la societe est 
la disparition de la noblesse et la suppression 
de la tenure seigneuriale. 

" Dans la paroisse oil je suis aujourd'hui, je 
retrouve les caracteres et les moeurs que Ton 
pouvait 6tudier il y a deux siecles. Je puis 
causer avec le seigneur, le cure, les hommes de 
profession, V habitant, le maltre du sol. J'entre- 
vois une civilisation, qui pent, certes, servir de 
sujet a un tableau du dix-septieme siecle. 

u Dans la plupart desparoisses que j'ai visi- 
tees,et jen'avais guere le prestige dela richesse, 
j'ai joui des plaisirs de la causerie .et de la 
societe la mieux elevee. Les cures, les notai- 
res, les avocats, les medecins, les marchands, 
leurs femmes, faisaient assaut de bonne maniere, 
des plaisirs de Tesprit. Une chose m'a frappe. 
Le maltre ici, le Canadien, est au-dessus de son 
interieur domestique. Ce n'est pas pour lui 
qu'on refeTa les lois somptuaires. De nos jours, 
c'est une grande consolation de voir des gens 
heureux, comme les Canadiens*fran9ais, pleins 
de saute, d'avenir, vivre 6ans luxe et dans la 
plus grande simplicite." 

Y a-t-il au monde quelque chose de plus 
merveilleux que cette race fran^aise d'Ame- 
rique ? 

li'Evtnement rappelait dernierement que la 
Legislature de la province de Qu6bec avait vot6 
une loi accordant une concession gratuite de 
cent acres de terre k tout chef de famille justi- 
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fiant d'un minimum de douze enfant s vivants, 
et qu'au moisde join 1890 le nombre des postu- 
lants depassait le chiffre de 720. 

Ce r6sultat a emerveille les grands journaux 
des Etats-Unis et leur a inspire des reflexions 
tres piquantes. 

" On peut affirmer aujourd'hui, dit le Courrier 
des Etats- Unis, qu'il existe, dans la seule pro- 
vince de Quebec, qui compte environ dix-huit 
cent mille habitants, pres d'un millier de 
families comprenant chacune au moins une 
douzaine d'enfants vivants. 

Les Anglais du Canada doivent d'autant 
mieux comprendre qu'ils n'ont qu'a se resigner 
de bonne gr&ce a la superiority de race des 
Canadiens-fran^ais, qu'ils sont incapables de 
la leuT disputer sur le champ ou elle se mani- 
fest e. 

Le Herald recherche curieusement Pexplica- 
tion de la fecondit§ des Canadiens-franpais, et 
il lui assigne diverses causes plus ou moins 
judicieuses. Les principales, k son avis, feont 
dans les manages precoces et dans la simpli- 
city des habitudes domestiques II n'est pas 
rare de voir, dans les campagnes, les gar^onsse 
marier a dix-neuf ans et les filles a quinze ans, 
et ils trouvent dans leurs moeurs patriarcales 
et dans leur religion un frein aux ecarts qui 
font rechercher les satisfactions de la vie en 
dehors du cercle de la famille. 

"Cette fecondite proverbial e remonte d'ailleurs 
& l'origine meme de la colon ie II existe dans 
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les archives du ministere de la marine it Paris 
et dans celles du gouvernement de la province 
de Quebec, des documents d'ou il ressort que 
les premiers immigrants etaient les dignes 
parents de leurs descendants actuels. En 1671 
il est ne pres de sept cents enfants dans la 
colonie, quoique la population n'exced&t guere 
de six mille habitants. Une lettreministerielle, 
datee de Saint-Gerinain-en-Laye, 4 juin 1672, 
felicitait les Canadiens de la part du roi au 
sujet de Taugmentation naturelle de la popula- 
tion et exprimait Tespoir qu'ils continueraient 
a "croltre et multiplier" suivant les enseigne- 
ments de TEvangile Des ecrivains anglais n'ont 
pas craint depuis, dans Tesprit de denigrement 
que leur a toujours inspire le developpement 
des Canadiens-fraii9ais, d'attaquer la moralite 
de cette immigration primitive. Mais leurs 
assertions ont ete peremptoirement dementies 
par la preuve <jue les femmes d'un caTactere 
suspect 6taient imm§diatem**nt reexpediees en 
France sans qu'il leur fut permis de debarquer 
au Canada. 

"Aujourd'huilamalveillancen'apasdiminuee: 
au contraire ; et les detracteurs des Canadiens- 
fran^ais, ne pouvant plus s'en prendre au passe 
ne manquent pas, a Toccasion, de jeter le dis- 
credit sur les mceurs des populations franco- 
canadiennes. Les constatations que nous rap- 
portons aujourd'hui repondent victorieusement 
k ces attaques perfides. Une vie sobre, hon- 
n£te et reglee fait seule les populations saines, 
vigoureuses et s'accroissant par leur vitalite 
propre. En cela, les Ganadiens-fran^ais Tern- 



— 25 — 

portent dans des proportions enormes sur les 
Canadiens d'origine anglo-saxonne, et il n'y a 
pas de danger qu'ils soient jamais eclipses par 
eux. w 

An sen at americain, an cours d'un debat tres 
interessant sur le bill du tar if, M. Blair, sena- 
teur du New-Hampshire, disait en parlant des 
notres : 

" Les Canadiens-fran^ais forment un des 
elements les plus sains et les plus actifs de 
notre population. lis sont appeles a rendre de 
gTands services k la republique americaine; 
toutes leurs tendances et leurs aspirations sont 
vers nous ; le fait qu'ils sont catholiques ne 
nuit en rien h leur utilite comme ci toy ens. Au 
contraire ils s'assimilent facilement nos insti- 
tutions et nos coutumes, tout en restant fideles 
aux principes de leur foi." 

De pareils temoignages sont pr6cieux, sur- 
tout quand ils viennent se poser comme anti- 
these k ceux de M. Goldwin Smith Cet 
ancien professeur d'histoire a rUniversite de 
Toronto, disait a son tour des choses qui nous 
frappaient en pleine poitrine. Cette diatribe, 
il n'a cess6 de la rSpeter contre nous depuis 
qu'il est l'hote du Canada Mai& ce qui nous 
faisait le plus de peine, c'etait le dedain, m6le 
d'antipathie, que TauteuT manifestait pour la 
race latine en general, et pour la race fran^aise 
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en particulier : principalement pour ses ten aces 
rejetons sur la terre d'Araerique. Dans ces 
lignes si hautaines, toujours si doctorales, il 
semblait que nous formions disparates ; que le 
regard britannique de l'auteur eprouvait une 
sensation desagreable en constatant notre pre- 
sence ; que nous derangions a ses yeux l'har- 
monie oflFerte par la population anglo-saxonne. 
Cette monomanie, tres peu eclectique, date 
deja de loin. En 1862, lore de l'affaire du 
Trent, au moment ou toute la population cana- 
dienne-franpaise s'armait pour defendre la 
souverainete de Tempi re anglais menace, M. 
Q-oldwin Smith choisissait cette heure pour 
ecrire les lignes suivantes : 

— Au Canada, la presence de TAngleterre 
conserve une vie artificielle a Telement Cana- 
dien-fran9ais, cette relique antediluvienne de 
Tancien regime, qui en a retenu toute Pinertie, 
toute la bigoterie, sans etre litteralement d'au- 
cune valeur pour le but que se propose la 
civilisation moderne." 

Ces paroles provoquerent une protestation 
dans la presse anglaise. En les commentant, 
le Times de Londres, que personne n'aecusera 
de partialite a notre egard, disait : 

" Voili de quelles ifcanieres on veut tecom- 
penser l'attachement sincere que cette partie 
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<ie la population du Canada a porte conti- 
nuellement an gouvernement anglais." 

Le Chronicle, de Quebec, protesta dans des 
lignes tres emues. 

Le Leader, de Toronto, a son tour, repondait 
a M. Goldwin Smith : 

— Le catholicisme dans le Bas-Canada, est 
d'un genre tout different Si tons les peuples 
•etaient aussi peu entaches de bigoterie que ne 
le sont les Canadiens-fran^ais, Tenorme quan- 
tity de fanatisme religieux qui existe dans le 
monde serait considerablement diminue. Cet 
etat ne prend pas sa source dans l'indifference 
en matieres religieuses ; car il n'y a guere de 
nation plus portee a la veritable devotion que 
ne Test le Canadien-fran$ais." 

Voila ce qu'ennemis et amis ecrivaient de 
nous, il y a trente ans. 

Depuis lors, la note a change pour nos detrac- 
teurs. 

Le Canadien-fran^ais, relique anUdituvienne 
de Vancien regime, a continue a meneT cette vie 
artifidelle denoncee au monde parl'illustre pro- 
fesseuT d'histoire moderne. Ce modiste peuple 
s'est eomplu d&ns son autonomies II lui a donne 
t<ms les developpemetits possibles, k la graiide 
surprise de M. Ooldwin Smith. 

Seul, M. Smith a change. 
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En 1864, il prenait vis-4-vis de none le ton 
rogue, imperatif. En 1872 il n'avait plus cette 
pitie dedaignense, cette confiance sans borne 
dans notre disparition prochaine, inevitable. II 
est vrai qu'une chose le taquinait : Tetonnement 
de nous voir bien portants, robustes, apres tant 
d'epitaphes aussi pen flatteuses que prematu- 
rees. Cette nouvelle sensation etait accompa- 
gnee, chez lui, d'une mauvaise humeur bien 
naturelle. On dirait mfinie qu'il s'y mSlait une 
dose d'anxiete. 

A ce sujet, M. Golwin Smith faisait part de 
ses craintes aux lecteurs du Bystander, revue 
qu'il dirigeait, a Toronto. 

Nous empruntons la traduction de son article 
k M. Tardivel, de la V&ritt. 

" La Gazette de Montreal, parlant de la defaite 
de M. Nelson, comme candidat a la mairie, dit 
que dorenavant tout homme qui aspire aux 
honneurs civiques devra ecrire au-dessus de sa 
porte : Id on parte le franfais. " Pas si mal, 
s'ecrie le Monde. C'est la verite dite en riant, 
du moins nous I'esp&rons, n Cet espoir paralt 
deVoir se realiser, et la perspective de sa reali- 
sation constitue un caractere tres-grave de la 
situation politique. Le sentiment fran9ais, an 
lieu de disparaitre, devient plus intense. Aussi 
longtemps que la province de Quebec n'etait 
qu'un caillou detache de la vieille France, sans 
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relations avec la France moderne, la dispai ition 
du sentiment qui unissait le Bas-Canada a la 
France, sentiment tenace mais inactif, plutot 
que vigoureux, et que la mere-patrie ne faisait 
rien pour entretenir, n'etait qu'une question de 
temps. 

" La dissolution de ce lien devait necessaire- 
ment arriver, et arriver probablement tout k 
coup, comme est arrivee la dissolution de la 
nationality gaelique dans les Highlands de 
TEcosse, ou celle de la nationality galloise qui 
disparait rapidement du pays de Gralles. Mais 
aujourd'hui le lien commercial, littSraire et 
social avec la France, a ete renouvele, et il est 
certain que ce sera desormais Vambition de la 
France de fortifier ce lien. L'Algerie n'est 
qu'une garnison. Quebec est la seule colonie 

que la France possede Une Nou veil ^-France 

renouvelee depassera nos pouvoirs d' absorption. 
On aurait probablement facilite la fusion par 
rUnion legislative, et il y en a qui croient que 
si cette mesure decisive avait ete adoptee, toute 
resistance auraient ete vaincue ; mais c'eut ete 
incontestablement une mesure temeraire, sur- 
tout a cause de Tincertitude ou Ton etait, rela- 
tivement aux sentiments de la Nouvelle-Ecosse. 
Le temps, toutefois, est maintenant passe ; et 
bien qu'il puisse y avoir deux nationalites 
canadiennes, Tune fran^aise, Tautre anglaise, il 
paralt y avoir moins de raisons que jamais 
d'esperer de les voir se fusionner. La cession 

de Quebec aura un singulier epilogue - 

Autrefois, le Romain faisait ce qu'il voulait d^ 
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pays conquis : aujourd'hui les vaincus font ce 
qu'ils veulent du Romain." 

Ainsi, de l'aveu de M. Goldwin Smith, nous 
debordons sur Telement bTitannique. 

En latin peu respectueux,nousprenonsacte de 
cette declaration. Elle est de notre gout, autant 
qu'elle peut 6tre desagreable au Bystander. 
Nous comprenons de plus que notre deve- 
loppement inattendu, que la perspective de 
notre preeminence le scandalise, en deroutant 
completement ses principes. Mais nous qui 
n'avons pas ete eleves k Oxford, nous ne voyons 
pas pourquoi le conflit devrait etre necessaire- 
ment toujours a notre prejudice ; pourquoi nous 
n'aurions pas tout aussi bien que la race que 
M. G-oldwin Smith croit personnifier, le droit de 
multiplier, et de nous affirmer sur ce continent ? 
Lui-m&me, s'il etait desinteresse dans la ques- 
tion, ne penserait-il pas de la m£me maniere ? 
Malheureusement, par rapport a nous, il se 
croit fils de conquerant, hferitier de leurs privi- 
leges. La perspective de Tegalite avec nous 
lui paralt une decheance, une desolation. De 
14 ces reminiscences classiques ; cette Evocation 
de Rome et de Tempire romain, si familiere & 

certaines plumes britanniques, et qui, — nous 
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devons le dire en toute assurance k M. Smith, — 
sont aujourd'hui bien vieillies, bien demo dees. 
Ainsi, la plenitude politique dont jouissent 
les Canadiens-fran^ais l'inquietent. II oublie 
que cette liberte nous l'avons loyalement 
gagnee ; que ceux qui se sont le plus opposes k 
son extension, en rougissent encore aujour- 
d'hui. 

Ce que nous avons fait jadis, d'autres le font 
maintenant. 

Chose etrange ! Ceux-la trouvent gr&ce aux 
yeux de M. Groldwin Smith. 

Les Boers, qui luttaient a bras le corps pour 
leuT independance, avaient ses chaudes sym- 
pathies. D'une main, M. Smith leur donnait 
dans l'avenir, ce qu'il retirait au passe des 
Canadiens-fran$ais. Les vaillants Boers qui, 
apres tout, n'ont fait que repeter Phistoire de 
tous les exiles, de tous les desherites, avaient k 
ses yeux un prestige que -nous ne pouvons 
avoir. 

Qui le croira ? 

M. Groldwin Smith deploTait alors notre 
esprit de cohesion. II reconnaissait que la 
Nouvelle-France regeneree par nos efforts, par 
la reprise de ses relations commerciales et lit* 
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teraires avec la mere-patrie, depassait mainte- 
nant les pouvoirs de 1'absorption britannique. 

Seize pages plus loin, dans le m£me fascicule 
de la m£me revue, le meme ecrivain louait les 
Boers, les encourageait a devenir autonomes, 
et assurait qu'ils avaient pris les armes pour la 
cause de leur independance, amour qui les 
avait conduits jusqu'au desert ! These people 
took up arms in defence of their independance, the love 
of which had led them out into the wilderness. 

Pourquoi tenir ainsi deux poids et deux 
mesures ? 

Pour Tecole de M. G-oldwin Smith, la raison 
est simple. 

S'agit-il d'un Anglo-saxon, ou, comme dans 
ce cas, d'un rejeton quelconque de la grande 
race teutonique, vite M. Smith fulmine contre 
les tyrans, les soldats, la police, le pouvoir. 
Aucune institution ne lui parait alors assez 
liberale. II lui faut une democratic coulant a 
plein bord. 

Quel changement chez ce classique britan- 
nico-romain, quelle volte-face chez ce sectateur 
de Janus, quand c'est nous, pauyres welches, 
pauvres gaulois, qui comparaissons devant 
son tribunal ! Le liberal s'evanouit. A la place 
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de Tapotre, nous troavons le centurion, glaive 
en main, casque en tfete. Sa mission n'est 
plus de propager la doctrine humanitaire dans 
le monde. II est heritier de conquerants, de 
guerriers illustres. II ne se sent plus fait que- 
pour gouverner. 

— In regere imperio poputos Romane memento. 

Aux yeux de Tancien professeur d'histoire 
moderne, aux yeux de ses eleves, de ses dis- 
ciples, nous sommes des vassaux de deuxieme, 
de troisieme categorie, tels que l'etaient autre- 
fois les sujets de la terre ferme pour la Sere- 
nissime Republique de Venise. 

Pourtant, et nous croyons que cette citation 
classique plaira a ceux qui suivent l'ecole de 
Tancien professeur — les temps des ordinarii 
intendants — des vulgares — domestiques — des 
mediastini — propre-a-tout — des qua/es-quales — 
pas grandchose — sont passes. Qui sommes- 
nous done pour entrer en pareille concur- 
rence ? Ceux qui croient a la propagande que 
fait M. G-oldwin Smith, ceux qui se disent nos. 
conquerants. nos maitres, nous ont-ils conquis ? 
Nous ont-ils subjugues ? Nous ont-ils soumis 
au " bondage" comme les Anglais le furent pen- 
dant quatre cents ans, apres G-uillaume le Batard?~ 
3 
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Npn. 

Nous avon& ete c£d€s, et comone Atticius Oa* 
pitus. le disait fierement 4 Tibere, nous pourons^ 
apr£s. 128ans.de vie commune avec nos ceasion- 

naires, leur dire : 

— " Tu n'as pas le droit de nous im poser ta 
langue." 

— u Tu enim civitatem darepotes hominibvs, verbis 
nonpotes" 

Les anachronismes de cette ecole de M. G-old- 
win Smith, nous Tavouons. sont inoffensifs, et 
nous avons peut-etre tort de priver ses disciples 
de la satisfaction platonique qu'ils peuvent y 
trouver. Cependant. pour en finir avec des 
debats paribis irritants et chatouilleux pour 
certain amour propre, il serait bon, croyons- 
nous, que ce descendant d'Abercrombie, de 
Bourgoyne, de lord Cornwallis, se rendit bien 
compte de la situation parmi nous, et qu'il se 
decidat a distinguer Tidee de cession de celle de 
conquite. 

II y a conqufete quand une bataille, comme 
celle de Hastings— simple exemple— met tout un 
peuple a la merci de 60,000 soldats ; quetoutes 
ses lois, ses traditions s'evanouissent ; qu'elles 
meurent devant la force victorieuse. II y a 
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conquSte', r6p€t6ris-u fe ous, lofsqu'une nation est 
erilee; expropriate de* sbn pfopiffe'sbl, cotitore le 
fat la nation anglais^ S6u6 ! Gtullautiefe le Con- 
quer ant et ses' successetirg, pendant 400 ang: 
Oui, pendant ces'quatre siecles, la rate anglo- 
saxonne put mediter douloureusement sur le 
vae vktisde Brennus, cet anc&tre des sotidards et 
des aventuriers fran^ais qui s'in'stallaient en 
maltres dank totttes les baronnies anglaises. 

Voila la conquete telle que le Eomain, le 
Franc, le Normand l'ont pratiquee autrefois; 
telle que certains peuples Tout essayee avec 
plus ou moms de sttcces dan^Tepoque moderne; 
telle que la reve et la comprend Mi Goldwin 
Smith et ceux qui sont de l'ecole de M. Martin 
du Manitoba et de M. Dalton McCarthy. 

II y a cession quand, a la suite de luttes pro- 
digieuses, de succes douteux ou eherement 
achetes, parfois d'arraHgentents dynastiques, la 
souveraintete d'un pays devient l'objet d'une 
transaction enfcre deux puissances, et qu'un 
gouvernement etranger s'y installe suivant 
certaines clauses et stipulations. 

Tel fut lesort du Canada en 1*763. La Monon- 
gah61a, Fort Bull, Carillon, Sainte'Fbye, victoi- 
res fran^aises, attenuerent les capitulations de 
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Quebec et de Montreal. Elles en adoucirent 
les termes et s'imposerent a la lettre du traite 
de Paris, conclu le 10 fevrier 1763, entre les 
rois de France et de la G-rande-Bretagne. 

Le treizieme article de ce traite dit : 

— " La France eerie k l'Angleterre le Canada et 
ses dependances, telles que les lies du Cap 
Breton et de Saint- Jean, et les autres lies et 
cotes situees dans le golfe et le fleuve Saint- 
Laurent, avec tous les droits que le Roy Tres- 
Chretien avait possedes et exerces dans ces 
pays." 

Voila pour la Cession. 

— " De 1' autre cote, Sa Majeste Britannique 
confirme et assure aux habitants du Canada, 
Tusage et le libre exercice du culte catholique." 

Voila pour la Religion. 

En vertu de la 14e George III, les lois fran- 
Raises sont garanties k la population du Bas- 
Canada. 

Le premier acte 16gislatif passe en 1*785, fut 
l'ordonnance " qui regie les formes de proce- 
dure dans les cours civiles de judicature." 

On y lit : 

— '• Sur Pordre du juge le demandeur obtien- 
dra du greffier de la cour un ordre de somma- 
tion ou d' assignation dam la tongue du defen- 
der." 
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Quatre-vingt-deux ans plus tard, ceux q ui 
firerit la confederation canadienrie, stipulerent 
dans la nouvelle constitution, article 133 : 

— " Dans les Chambres duparlement du Canada 
et les Chambres de la legislature de Qutbec, V visage 
de la iangue franpaise ou de la langue anglaise, 
dans les debats, sera facultatif ; mais dans la 
redaction des archives, proces-verbaux et jour- 
nanx respectifs de ces chambres, l'usage de ces 
deux langues sera obligatoire ; et dans toute 
plaidoirie ou piece de procedure par-devant 
les tribunaux ou emanant des tribunaux du 
Canada, qui seront etablis sous Tautorite du 
present acte, et par devant tous les tribunaux, 
ou 6manant des tribunaux de Quebec, il pourra 
etre fait egalement usage, a faculte, de Tune ou 
de l'autre de ces langues." 

Moi-meme rapporteur du bureau auquel la 
Legislature de la province de Quebec avait 
donne mission d'exarniner les amendements 
qui devaient Stre faits aux regies et procedures 
de la Ohambre, n'ai-je pas fait le rapport sui- 
vant, le 9 mai 18j85 ? II se lit comme suit dans 
les journaux et procedures de la Chambre. 

— " M. Faucher de Saint-Maurice fait rapport 
que le comit6 a adopte le projet des regies et 
reglements sans amendements. 

"Ordonnt, que le rapport soit re$u maintenant. 
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" ]£. Faucher de ^nt-^jurjipe^uporte en 
consequence, lesjregles.et .^J^eftts^esqjiels 
sont lus. 

" Etant lus une deurieme fois f il est resolu. 

— "Que c^tte(Ch%mbxegouco.Tire,a.T§c le coxnite 
dans Iqs regies et rsglemaat* qu'il » adoptes et 
rapportes et que ces regies et reglements soient 
& compter de <?e jour Qrdres Peiruiauents • pojir 
la direqtipn des affairos ,4e qette ( Ch^unbre, et 
ces regies et reglemqnts ayant M€ adoptts sur le 
texte franfatSj en cas de divergence dans les dejix 
textes que le texte franfaif private. 

Voila pour Lp Langue! 

Religion, Langue, iierti m du passt, r trilogie qui 
est le secret de la vitalite de cette race cana- 
dienne-fran?aise, qui en etonnera bien d'autres 
que ceux qui Tattaquent. 

Dernierement un homme d'Etat anglais, sir 
Charles Dilkes, parlait ainsi de nous dans son 
ouvrage " Greater Britain " : 

" Lorsque les 60,000 colprgs fran^aig du 
Canada devinrent, en 1763, definitivement su- 
jet* btftjuiniq^ee, lw J&gfaifi, W&SF* k * er " 
ment de respecter leu?§ qo^tuij^s, v coxnptaie#t 
bien les assimiler. Nous ettmes a Quebec la 
mtane conduite qu'au Cap, et arec le m&ne 
resultat. Apres avoir provoque l'ipjgurrection. 
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nous Mmes*retiaii*dr4a blob p*bj«ts^t ts&ifr *&& 
engagements. A une 4po<^e, nans inlp^s^bwe 
ai& Jfr&m^ai&'tios lois^Otrelfciignage eit,Htteqti?fc 
>ttn <^rtakL i poiiit , mftre *eligio*i. Mafc,i!fe r*«- 
ttoent pgittMetiient d'abtfrd, Jmis lee am^e a 
la main, commeles HcilltfndAisdfc Gap r^sfi^e- 
rent en ar&es *tu d^btrt/enstttte pattifiquem^ ; 
et dans les deux cas la resistance l'eittpolrta ; 
Quebec est aujotfrd v bui tJitssi tfran$ais que 
Sfcellenbcisolredt hoUarnd&iB. 

" Bien mieufc, les 43anadielig*fr*n£#is <Mt 
absorbe les HigManflers, Iettts yoisins. 'Erttte 
le Sagnenay et 'Quebec, dans le drafcrict <da 
'Charlevoix, 'il y atfur la rive gatfcfee -chi Sttittt- 
Laurent la seigneurie 4e Mttfrray, qui avait 6t6 
donnee a Pun'des otficiersde Wolfe et peuplee 
par ses soldats ; les nouns ecossais ly ^bondeflt, 
mais ceux qui les pottent^e peuvent -plus pur- 
ler ni l'anglais, 111 mtofce le ga&lique. 

" La rebellion de fapineau, eii 183T, vatoft 
au Canada le Home Yule et la constitution de 
1841, qui, sielle n'accordaiten fait q*ue peu de 
chose aui Fran pais, lenf donnait du moins les 
moyens d'acquerir toutes les liberies qti'ilB 
reclamaient De Tocqueville, loi?s de son 
voyage, avait constats Tettrfime animosite dies 
Canadiens-franpais ; les concessions faites pifr 
le Parlement de Londres an Canada sttffirekt 
pour pacifier le pays. 

" 60,000 au moment de la cession, les Rr«n- 
9ais sofot aujomd'hui 1,400,000 «/u Canada et 
700,000 anx Efcate^Unis. A. I'epoque de raofc 
premier voyage su* le continent amdrioain •en 
1866, il y avait certaines parties des districts 
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du Bas-Canada otL la population etait en majo- 
rite de langue anglaise ; . aujourd'hui, les 
Fran^ais y sont trois contre deux. Les.Fran- 
$ais croissent en nombre et s'etendent geogra- 
phiquqment ; au deli de la frontiere, ils sont 
assez forts dans le Maine pour avoir reussi a 
introduire quelques-uns des leurs dans la legis- 
lature de TEtat. 

" Les Fran-cocanadiens ont conserve certai- 
nes attaches avec leur mere-patrie du passe ; 
mais c'est bien plus un lien de sentiment que 
de sympathie ; car les habitants de Quebec 
sont catholiques et il y a dans les idees de la 
France moderne bien des points qui repugnent 
& la majorite d'entre eux. 

" Maintenant grace a la facilite des commu- 
nications, quelques Ganadiens pr&tres ou lai- 
ques, pas en grand nombre, vont dans les semi- 
naires ou les ecoles de France ; les jeunes 
homm.es de la province de Quebec ont adopte 
pour leur drapeau les trois couleurs de la 
France, et Ton a un autre curieux exemple des 
sentiments franpais dans la frequence du pre- 
nom de Napoleon dans quelques parties du 
pays. Comme consequence de la communaute 
du langsge, qui conduit a Tetude des lois fran- 
$aises, on trouve au Canada une certaine adop- 
tion artificielle des institutions publiques de 
la France A un point de vue, les Franco- 
oanadiens ont conserve une etroite et admira- 
ble res semblance avec la classe des pay sans 
fran^ais ; leur frugality est remarquable, si 
bien qu'a Montreal, ou Anglais et Francois ne 
s'adonnent pas sans raison a Tadmiration mu- 
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tuelle, on entend de tons cotes temoigner des 
habitudes industrieuses, .sages et economes des 
Franyais. 

" Le langage des habit am, com me s'ecrit 
souvent le mot avec l'orthographe du passe on 
bien de l'avenir, s'est melange quelque pen de 
locntions britanniques. Le cardinal Tasche- 
rean a le parler majestueux dn grand siecle, et 
malgre l'archaisme dn style, sa conversation 
doit etre nn regal pour un puriste de vieille 
roche. Mais aujourd'hui les tendances sont a 
Tepuration ; peu k peu la partie instruite de la 
population remplace les idiotismes purement 
locaux par les tournures plus seientifiquts du 
fran^ais moderne. 

" La constitution [British North America Act] 
stipule l'usage de Tune on 1' autre des langues 
pour les debats dans les Chambres federates, 
Teinploi des deux pour les publications et pour 
les lois tant du Parlement du Dominion que de 
la Legislature de Quebec. La nieme liberte a 
^galement existe jusqu'i ce jour dans les Cham- 
bres du Manitoba et du Nord-Ouest. On s'agite 
toutefois pour bannir le franyais officiel de ces 
provinces du Dominion. Nous sommes. loin du 
temps on, les deux Ganadas s'etant unit* sous 
un nleme Parlement, on avait proscrit le fran- 
^ais ; on travaillait alors a denatioualiser les 
Franco-canadiens ; mais, en 1848, cette inter- 
diction fut levee, et la politique de contrainte 
est depuis cette epoque tomoee dans l'oubli. 
Actuellem^nt, les Fran pais ne conqnierent pas 
seulement Teletnent britannique pen impor- 
tant du Bas-Canada ; ils emigrent dans 1'On- 
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tario ainsi qu'aux Etats-Unis, &t il y a un wm- 
Tantde Franpais qui, en dfepit da leuT amanr 
pour la province natale, se dirigeiit vers Pouest 
le long de la grande ligne du Canadian Pacific 
Raiiway. Quebec souffre un pen detcette Emi- 
gration ; mais Ontario y gagne. 

" La meillenre preuve de Taiflux des Fran- 
9ais dans 1'Ontario nous est fournie par l^ta- 
blissement dea ecoles fian$aises nouvelles ; <on 
en compte 60 dans deux comtes entre Montreal 
et Ottawa, dont les premiers colons furent dea 
loyalistes chasses de la Nouvelle-Angleterre et 
de New- York par la guerre de la revolution. 
L'immigration fran^aise commence dans cette 
region, il y a environ quarante ans ; les nou- 
yeaux venus praent d abord les terres basses 
inoccupees ; ils repousse nt aujourd'hui de plus 
en plus les fermiers anglais des terres hatttee, 
parmi lesquels beaucoup ont deji vendu leurs 
biens pour aller au Manitoba. Mais dans l'On- 
tario, les Fran?ais s'anglicisent beaucoup plus 
par le contact de nombreux Anglais. On 
n'aurait jamais obteiru ce changement avec tin 
systeme autre que celui qui a prevalu ; car on 
leur enleve une partie de leur force de resis- 
tance, paroe que le patriotisme de race n'etftae 
des lors pas en action. 

u De mime, dans la Nouvelle^Angleterpe, lee 
Canadiens-fran^ais remplacent les citoyens des 
Etats-Unis qui quittent le pays pour aller am 
Montana ou dans le Dakota Dans les Etats de 
cette region, 350,006 Canadiene-fraticaie, la 
moitie de tous oeux de larepublique, occupeirt 
une situation remarquee au milieu d'une popru- 



latiop absolftme^t d^ffwente par la : r*ce, la 

TeUgiQft, le laoigage<et lja^aftiere de yivre. Jls 

gpgneiit J$ur ,,e*wtense cosine fisroiar*, . cfcar- 

pqntier^, o^vriere dana les filatures de laine 

OjU de v Qojton : ; ijs vivept be#ucot*p wtre ten*, se 

solidairiseiit ipreqrent avec d'autres daus les 

g?eves.#t conserves^ v leu?s q;aalit$6 de -soumis- 

§ion,,de fragalite et de facile instruction dans 

: Pusage des iq&achines et des procedes manufac- 

i turiers ; ils ne manifestent auoune disposition 

r k s'americaniser ; jusqu'i ces derniers temps ils 

t ne cherchaient pas k apprendre la langue du 

i P^ys, ni m£me a la comprendre. II y a des 

i manufactures de la Nouvelle-Angleterre oik 

i travaillent depuis quinze a vingt ans des 

Canadiens qui ne parlent pas uninot d'anglais. 

i <Ce n'est que depuis peu que les lois scolaires. 

v, americaines ont entrepris de vaincre oette 

$ resistance ; elles ont a conquerir une vie de 

i» famille fran^aise moins complete que celle qui 

existait dans le Bas«Canada, oti nous n-avons 

; pas pu fusionner les races lorsque la tentative 

en a ete faite. Qaoi qu'il soit, k Ph^re preseiite, 

. les Oanadiens-fr&u^ais forment encore dans la 

Nouvelle • Angleterre une commuuaut6 tres 

distincte ; on pent voir pa*r le contenu de leurs 

journaux : dans cette region que les lecteurs ne 

portont guere leur attention sur ce qui n'est pas 

qanadien et s'interessent bien plus k tout ce.qui 

touche la France ou l'iEgJise qu*i ce qui 

regarde les Stats-Unis. 

" Ce desir des Bae-Cftnadiene de conserver la 
nationality fran?ai&e, qui les a conserves de 
notre cote durant les guerres americaines* 
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maintiendra toujours la' province de Quebec 
beaucoup plus britannique que yankee dans 
ses sympathies. Les Canadiens veulent bien 
aller faire fortune aux Etats-TJnis, mais a la 
condition depouvoir,un jour, revehirau Canada; 
ils sont persuades que, s'ils venaient a 6tre 
absorbes par le grand voisin, ils ne pourraient 
plus jouir des mimes garanties pour leur 
caractere national, qui leur sont donnees par 
Tacte constitutional de 1867 " 

Voulez-vous une autre opinion ? 

Celle-ci nous est donn6e par un £crivain 
louisiannais des plus distingues, M. Franpois 

Tujaque. Lui, nous met en termes clairs, precis 
en garde contre l'annexion, contre Telement 

envahisseur. 

Ecoutez le : reflechissez. 

" (J'est toujours d'uue plume alerte, et 
souvent avec eloquence, que les journalistes 
franco-canadiens traitent de leur avenir ; inte- 
ressant sujet que les circonstances, de temps a 
siutre, ramenent a Tordre du jour de la presse ; 
et nous tous, modestes soldats de la cause qu'il 
defendent si bien, nous ne trouvons, pour 
Tepondre a leurs excellents plaidoyers, que des 
applaudissements. Mais Tenthousiasme se de- 
fend mal des illusions ; et ceux d'entre nous 
qu'une amere experience a rendus sceptiques 
ne partagent pas toujours, a un degr6 absolu, 
les previsions, les esp6rances de nos freres du 
^Canada. 
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" La langue franfaise est-elle distinee a se 
perp6tuer sur le sol canadien, et plus particu- 
lierement dans la province de Quebec ? Voili. 
la question, toujours bralante, qu'il s'agit, non 
de resoudre — la solution en echappe a notre 
competence — mais d'etudier, en s'appuyant sur 
des faits connus, qui revetent le caractere de 
serieux arguments. Or, si nous tenons coinpte- 
des lepons du passe, il semble evident que 
notre langue ne pourra se maintenir dans le 
Canada fran^ais, comme idiome usuel, qu'i 
une condition : c'est que ce pays evite l'an- 
nexion a 1' Union americaine. 

" Cette opinion, souvent exprimee dans ces 
memes colonnes, manqne sans douted'actualite. 
Peut-£tre, en y revenant, s'expose-t-on k des 
xedites. Malgre cet inconvenient, neanmoins, 
en presence de certaines eventualites que deja- 
Ton voit poindre a Thorizon, il doit nous etre 
permis, a nous, Fran ^ais des bords du Mississipi, 
de remonter sur la breche et de crier de 
nouveau, a nos congeneres des rives du Saint* 
Laurent : Sentinelles, veillez ! 

" II est bien, vrai, qu'avec leurs deux mil- 
lions d'ames, lesFranco-Canadiens opposeraient 
a l'influence anglo-saxonne une r6sistance plus 
longue, sinon plus heureuse, que les Creoles de 
la Louisiaue, qui ne sont guere plus de deux k 
trois cent mille. La partie, evidemment, n'est 
pas egale. Mais se figurer, qu'avec son vaillant 
petit peuple, si energique cp'il spit, le Canada 
fran^ais resisterait eternellement a soi^ante- 
quatre millions d'adversaires qu'il trouvera 
dans l'annexion, et qui deviendront, par la 



— 46 — 

suite, soixant^quinze- ou cent rtfillions — admet- 
tre cette hypdthese, dfe^e^—s^rait rifcurrir tfne 
illusion qui -await l«s plus d«§plor&bles consfc* 
quetfce& 

" Ntm qtie les Americans dfeteste la ' latfgue 
fraa$aise. Dabs leu*& spheres sttiperieijres, elle 
compter peu*-etre. plus d'adirliratetirs que pat- 
mi n&r descendants de la generation qui grah- 
dit acttfelletoent aui Etats-Unis. 

" Mais si bon nombre d'Auiericains a haute 
culture intellectuelle aiment a lire dans le 
silence et Tintime de leur cabinet noslivresles 
plus populaires, tous n'en bannissent pas moins 
notre idiome parle du commerce, de la politi- 
que, de toutes leurs relations exterieures, en 
un mot. Bt non-seulement, ils n'en font aucun 
usage, maie ils exigent des etrangers, ay ant 
avec eux des^rapportsi qu'ils suivent lettf ex* 
emple, c'est-awlire qu'ils se serVent de la langue 
officielle du pays. A tous ils demandant (chose 
assez naturelle, d'ailleurs) qu'en retour d'une 
large hospitalite, ils-s'identifient avecles popu- 
lations, aussi bien par le langage qufe par les 
intfirtts; 

" Le Canada-fran^ais annexe, et par ce fait, 
deventt 1 u&e simple unite dans la pleiade des 
grands Btats de 1'Union americaine, conserre- 
rait-il son autonomie morale ? Pourrait-il vivre 
en marge de la vie nation ale, rester cantonne 
dans ses mceurs traditionnelles, se soustrdlrG, 
eni Ain mot, au> mouvemenl; general ? Qui* ose- 
raif- I'espSrer ? 

" Sinos voix amies pouvatent se faire enten- 
dre, nous di'rions a nbs chers Oanadiens : Oil 
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vous obtiendrez de vos nouveaux malt res 1'abs- 
tentioHide touie ingerence dans vos affaires *(ce 
qui serait obsolument impossible) ou lee desti- 
ne es de votre bien*aime<e province 1 ne seraient 
bientot plus en vas mains, pa* plus que le sort 
de la Louisiana n'eet reste au pouvoir des 
Creoles* 

" Dans tous vos rapports avec le gouverne- 
ment federal, c'est, tout d'abord, l'anglais qui 
vous serait impose. Le fran^ais, . d'ailleurs, 
sous la tourbe de politiciens fameliques^tsans 
emploi, qui guettent pour vous «nvanir, l'heure 
de 1'aunexion ; sous cette influence deletere et 
hostile, dis-je, le frau^ais ne tardera pas, non 
plus a disparaitre et des debats de votre legis- 
lature et des deliberations de vos autorites mu* 
nicipales et des plaidoyers de vos avocats et 
dee sentences de vos juges et de tous les actes 
civils, et enfin, comme. coup de grace, de Pen- 
seiguement gratuit : et ee jour nefaste, qui sui- 
vrait de pres votre entree dans la glorieuse 
Union, la langue veneree de vos peres verrait 
commencer, parrai; vous, son mouveme&t de 
decadence et de disparition ! 

u Mais au moins, lepliquerez-vous, noue la 
coaserverons dans nos families sous notre toit." 
En j Stes-vous bien surs? Appelons en temoi- 
gnage tout fran^ais elevant sea enfants sous la 
ba&niere etoilee, dansles milieux completement 
souanisa cette prodigieuee puissance d'absorp- 
tioa de la race anglo-saxonne. Nous sera-t-il 
permis de citer notre propre exemple ? Dans 
nos foyeTs,- sur cette terre jadis fran$aise de la 
Louisiane, nos filles, dansune certaine mesure, 
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restent fideles a la langue de leurs meres ; mais 
nos fik nous echappent ; ils s'insurgent contre 
l'autorite paternelle, sous pretexte que notre 
grammaire est trop compliquee. 

44 Ce doux parler de leurs ancStres, ils ne le 
considered plus que comme un idiome Gran- 
ger, qui a son charme, sans doute, dont l'utilite, 
en ce pays, est incontestable, et qu'il faut 
negliger, au profit de l'auglais, dans les classes 
laborieuses qui manquent de loisir pour appren- 
dre deux langues. 

" Telle est la theorie saugrenue de la majo- 
rity de nos fils, et surtout de nos petits-fils. Les 
votres seraient-ils plus raisonnables, moins 
recalcitrants ?...Le doute serait assez dans la 
logiquc.Ne vous recriez pas ; car c'est I'exem- 
ple mime des descendants des Acadiens et des 
Canadiens, jadis emigres en Louisiane, que 
nous vous citons. II est des exceptions, comme 
on le pense bien, mais trop rares pour remedier 
au mal. 

44 Vous-mSmes (mais ici, surement, Ton pren- 
dra notre crainte pour un blaspheme) vous- 
memes, ou bon nombre d'entre vous, ou du 
moins ceux qui, dans la suite des generations, 
viendront prendre au coin du feu votre place, 
se tiendront ce ftcheux raisonneraent : 44 Sous 
la domination nouvelle, nos enfants, sans le 
secours de l'anglais, ne peuvent arriver a rien, 
ni dans le haut commerce, ni dans la grande 
politique nationale, ni dans les fonctions gras- 
sement retribuees. Nous ne pouvons pourtant 
faire de nos fils des parias, ou tout au moins, 
des etrangers dans leurs propres foyers. Nous 
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ne pouvons leur feriaer les avenuep de la for- 
tune et les releguer, par nos idees dSrae autre 
epoque, dans la sphere des inierioxii&s sociales, 
A notre profond regret, c'est done. l'anglais 
qu'il faut d'abord leur faire apprendre. Et 
pris au n*ot par leur progeniture^ celle-ci ne 
voudra plus charger d'uucune autre langue le 
bagage de ses etudes. Oela se passe sous, nos 
yeux. 

" Nos amis du Canada repondront que sous 
la domination anglaise, ils ont, pendant cent 
vingt-sept ans, maintenu intactes leur langue, 
leurs raceurs, leur religion ; et que leur indomp- 
table energie serade taille a les faire respecter 
par leurs nouveaux maltres. Kelas ! la situa- 
tion aura bien change ! Sous lie regime anglais, 
nos congeneres representent, dans la popula- 
tion totale du Canada, au moms un tiers, peut- 
6tre davantage ; et leurs qualites personnelles 
suppleent au leger deficit de leurs forces nume- 
riques. Avec la suprematie americaine, les 
CanadiensrFran^ais ne seraient plus q^'une 
quantite infinitesimale, moins d'un trentieme, 
dans les masses profondes de leurs nouveaux: 
com patriotes !...... Sentiraientrils done le besoin^ 

eux qui trouvent deji trap, nombreux leurs 
ennemis* de les voir se multiplier dans des 
proportions gigantesques ? 

" Comme argument en fayeur de r annexion, 
on cite Immigration d'un npHjbre considerable 
de Canadiene-Fran^ai^, dans les Etats ameri- 
cains de la Nouvell^Angleterre. Au dire de 
quelques journaux, ces emigres conservent 
4 
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dans leur patrie d'adoption leurs moBurs et 
leur langue; selon d'autres feuilles, qui se 
disent mieux renseignees, nos rejetons se trans- 
formeraient graduellement. Sans mettre en 
doute Texactitude de ces assertions, tant soit 
peu discordantes, un fait reste acquis. C'est 
qu'aucune nationality, a la longue, ne resiste a 
Taction dissolvante du grand creuset ameri- 
cain. De ce qu'un sejour aux Etats-Unis ne 
modifierait pas sensiblement la personnalite 
morale des Franpais-Canadiens, il serait inexact 
de conclure que l'influence anglo-saxonne reste 
sans eifet sur leurs descendants. Raisonner 
ainsi, serait ne se preoecuper que de la genera- 
tion actuelle, mesurer la vied'un peuple a celle 
d'un homme. et supposer que notre race n'a 
pas d'avenir." 

Et maintenant que pourrions-nous ajouter ? 

Nous sommes prevenues. Sentinelles veil- 
Ions. 

Un journal, YEv6n&ment, se posait dernierement 
ces questions : 

" La minorite anglaise dans la province de 
Quebec est-elle maltraitee ? 

" A-t-elle lieu de seplaindre de Taction de nos 
gouvernants V 

" II a deja ete repondu a ces diverses ques- 
tions, disait cet ecrivain, mais comme en depit 
de tous nos bons procedes, une ecole de fanati- 
ques n'en persiste pas moins a se battre sur 
notre dos, nous lui opposerons cet autre temoi- 



— 51 — 

gnage d'un grand journal de Toronto, celui du 
Globe. 4 

— " Ceux qui doutent que la population de la 
province de Quebec, en d6pit des divagations 
de quelques-uns de ses journaux, est generale- 
mentexempted'in tolerance religieuse, devraient 
etudier la maniere dont la minorite protestante 
est traitee en ce qui concerne l'education. Les 
200,000 protestants de la province ont 916 eco- 
les element aires soutenues par le gouverne- 
ment et sous le controle du comite protestant 
du Conseil de Tlnstruction publique. 

u En outre, ily a une subvention annuelle aux 
High Schools, ecoles modeles, academies et colle- 
ges protestants, qui s'eleve a au-dela de $2,000 
par annee, et huit inspecteurs protestants nom- 
mes par le comite, sont payes par le gouverne- 
ment. De fait, les protestants de la province 
re9oivent beaucoup plus que leur part des 
deniers affectes a Tinstruction publique si Ton 
prend leur nombre comme point de compa- 
rison 

" On dirapeut-etrequ'engeneralchacund'eux 
est contribuable pour un montant plus consi- 
derable que la somme payee or dinairement par 
ceux qui font partie de la majorite catholique, 
et qu'en consequence ils ont droit a plus que 
leur part proportionnelle ; mais ceci ne change 
rien au fait que Taffaire est entre les mains de 
la majorite, qui — si elle Teut voulu — aurait pu 
traiter ses compatriotes de langue anglaise 
d'une fa?on beaucoup moins liberale." 

Dans une serie d' articles fort bien faits sur 
la langue fran^aise, M. Joseph Tasse, de la 
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Society Rayale du Canada, nefaisait-il pas cette 

t singuliere observation ? 

— " Trois Btats dee Etais-Etais settlement ont 
d&6ret6 dans leur constitution que la langue 
ariglaisenserait enseignee dans les e coles ; quatre 
Etats seuleihent ont statue que les lois, les 
r6gistres publics et les procedures legislatives 
et judiciaires seraient publies et conserves dans 
la langue anglaise." 

Ghaque peuple conserve son affection de 

langage et de nationality, a dit 1'historien 

italien Cantu. 

Iln Louisianeon a voulu tuer la langue fran- 
$aise. 

Bile est encore vivace et paries avec un char- 
me ravissant par les crSoles. En Itfedie on a 
proscrit les classes de franpais dans les colleges, 
et lee joumaux qui parabiont en frauds 
devaient P&tre en i^alien a partir du ler Jan- 
vier. 

On parle franpais generalement en Italie. 

En Allemagne on efeat d&cide de supprimer 
la 1 langue fr&ncaise* datis totttes les e coles de la 
Lorraine. On parle le fran^uls en Alsace et en 
Lorraine. 

En ret our, la Russie a voultt innover. 

La derniete circulate de rkdtiiinibttatioil des 
postes et tel6gr a phes russespfescrit qtie ton tes les 
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adreBses de lettres, colis et telegrammes a desti- 
nation de r Granger ^oiverxt etre ^xclugi vement 
libellees . .faa* fiwipais, et a vise le public qu'eUe 
ne repond d'auoune expedition foriaulee dans 
une. autre l^ngue. Et puis que nous c&usons 
de ces ehoses, citons ee fait. 

Le Courrier des JEtats-Unis, du 31 aout 1890 
parlant de la reception, 4e l'euipereur d'Alle- 
magne par le tzar de Ru^sie disait : 

" Les souhaits de bienvenue ont ete adress^s 
en fran^ais, bien que Vladimir parle L'allemand 
aussi bien que G-uillaume. 

" S'approchaiit d'uu groupe • tdtafficiero de la 
garde imperiale russe, de la suite^e Fempereur 
Alexandre, GuiUamaae de Prusse, voul^t leur 
faire un salut en *usse ; mais ce-^alut est celui 
qu'on adreese qiipplement aux soldats et veut 
dire a peu pres : 

— " Bonjour nies eniants. 
" Or ce*ftj,ut a un ajfi.oi(Breat,xyieiQipolite$&e # 
" Le grand due heritier, repondit vivement : 
— " Parlea leur f?anpais, Majestfe, ces officiers 
n'ont pas cofi&pjds ce ( que vous leurdipi^z." 

Dans les lies* del a Mam* he, ^-Jersey et Ouer- 
nesey— ron a derniereHaent refuse une petition 
adressee a\ix ilStftts getn«ra.xix pprcequtelle 
n^otait pas- redigee'en fran^ais. 
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Allons pins loiu. 

Dans un voyage fait a Lahore, dans les Indes, 
en 1831, le voyageur anglais, Alexandre Burns, 
constate ce fait dans un journal : 

— Je fus invite a assister k une grande revue 
de cinq regiments d'infanterie reguliere, que 
Rendizet-Sing, mepria d'inspecter. Les soldats 
etaient vetus de blanc avec des beaudriers noirs. 
lis etaient commandes par le general A Hard. 
Tous les commadements sefaisaient enfranfais. 

Maintenant revenons en Amerique, et lisons 
ce qui suit dans le Gaulois de Los Angelos, 
Californie : 

— " Si jamais vous abordez la question des 
u langues " avec un Americain, disons plutot 
une jolie miss americaine, elle vous assure, 
avec une conviction sincere, que dans quelques 
annees l'anglais sera la langue, la seule et 
unique langue du monde entier. 

" N'avons-nous pas vu tout recemment miss 
Bly, une jeune new-yorkaise de 19 print emps, 
executer le tour du monde en 27 jours, unique- 
ment pour montrer au public qu'une personne 
qui parte anglais peut faire un tour de force 
semblable ? On a beau a faire remarquer qu'un 
paquet de laine bien fice!6 et bien adresse eut 
execute exactement le mfeme trajet. 

" En parlant de langues, on se rappelle de 
faits assez curieux : 

" Quand le grand Alexandre se mit un jour 
en marche avec ses cohortes, il dit k ses sujets 
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grecs : u J'irai partout porter nos armes et 
notre langue." 

" Quand Cesar conquit les G-aules, il ecrivit 
an senat : " Les chefs des barbares passeront 
sous les Fourches Oatidines, mais leurs filles 
parleront notre langue." 

" Quand Cromwell eut l'lrlande a ses genoux, 
il fit entendre par sa premiere proclamation 
ceci : " Vous 6tes maintenant les sujets de 
TAngleterre ; vous parlerez sa langue." 

" Quand i'Allemagne arracha 1' Alsace et la 
Lorraine a la France, elle alia plus loin aveo ses 
nouveaux sujets conquis, elle osa dire : " Vous 
ne parlerez plus votre langue." 

" L'Angleterre ferait-elle dire en ce moment 
par une de ses succursales : " Canadiens-fran- 
pais, vous ne parlerez plus votre langue ?" 

" Quand la Russie a voulu une fois incorpo- 
rer dans son grand empire toutes les provinces 
baltiques, un tant soit peu teutonnes, elle fit 
quoi ? Table rase de la langue allemande. 

— " Desormais on parlera " russe " chez nous ",. 
dit le Czar. 

" L' Anglais et TAmericain vont plus loin, 
eux ; ils disent : non seulement on parlera 
Tanglais chez nous, mais dans quelques annees 
on ne parlera que l'anglais dans Tunivers 
entier. 

" Or ils oublient que c'est arracher le cceur 
d'un peuple que de supprimer sa langue. Et 
arracher le ccBur k une nation— quand elle merite 
ce titre — est une chose totalement impossible ! " 
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Mais tons ue pensent pas ainsi. Le Home 
Library, un journal americain, disatit derniere- 
tiifent: 

" II est d'une importance vitale pbur tout le 
monde d'etudier et de connattre la langue 
franpaise. 

" Sans purler des richesses de la litterature 
frau ^aise et du plaisir que fournit a Tesprit 
une lecture intelligente des ouvrages des 
auteurs qui Tout creee, les ayantages pratiques 
que donne la connaissance de la " langue de la 
diplomatic" sont uneraison plus que suffisante 
pour engager toute personne instmite a se la 
rendre familiere. 

" II est impossible de connaltre a fond la 
langue anglaise a inoins d'aroir acquis une 
certaine notion de l'idiome fran^ais duquel 
nous avons re$u nos expressions les plus lener- 
giques. 

" De plus, il est impassible de royager a 
travers PEurope avec agr&nent sans savoir'le 
fnan^&is. Sur tous les point du continent euro- 
peen, la langue fran9ais£ est le moyen de 
mettre^n communication facile, les uns avec 
les autres, les voyageurs de toutfes nations, 
parce.qu'elle est universellement. parlee par la 
claase instruite dans tous les pays du vieux 
monde." 

Voila ce que les Attifcticains Jtensent et 
publient au sujet de cette belle langue qui est 
la ndtre, a nous Canadiens-Fran^ais. 
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An dernier banquet de 1' Alliance franpaise 
pour la propagation de 1ft lang»ne fran^aise a 
l'etranger, le ministre des affaires Strangles de 
France, M. Ribot, parlait ce fierlangage : 

" Oomme une gratide maison qui n'a pas 
tbujours tenu ses comptes avec assez de vigi- 
lance, la France a 6te 6tonnee de retrouver la 
<?u elle ne s'y attendait pas des clients fideles 
et d§voues. C'est que partout du elle a passe, 
notre race a marque fortement son empreinte, 
par ses pionniers dont Tesp6ce n'est pas Steinte, 
qui ont porte dans tous les coins du monde, 
avec leur humeur gfcie et facile, notTe belle lan- 
gue fran$aise. On se demande sou vent, d'ou 
Vient ce grand succes de notre langue ; est-ce 
s^ulement de sa sblidite, de sa clarte, de sa 
liiftpidite ? Je ne le cfois pas a frntfginer un 
volapuk aussi clair, aussi limpide que vous le 
voudrez, cela ne suffira pas. II faut a une lan- 
gue une &me qui est le genie memte du peuple 
qui la parle ; T&me de notre langue fran^aise, 
c'est T&me de la France. 

"' Je me rappelle encore avec quelle Amotion, 
j'ai dSebtivert au milieu de cette v&Ueedu Mis- 
sissipi que nos peres ont les premiers colonisee, 
des Hots de langue f ran pais e restes intacts au 
milieu du flot totijoUrs croissant de la langue 
asigktise. Et j'ai eproUVe certainement Tune 
des plus douces emotions de ma vie le jour ou, 
au sortir de detie immense et merveilleuse civi- 
Heatibn des Etata-Unis, j'ai vu dans le premier 
village eauadien des petites m&isons blanches 
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comme celles de nos paysans, et que j'ai en- 
tendu an sortir de l'ecole les fillettes jaser dans 
notre leger babil franpais. 

44 C'est alors qu'on se sent bien vraiment de 
la mdme famille. C'est pour reunir tons ces fils 
de la France disperses sur la surface du globe 

2ue vous avez engage la lutte, et aussi pour 
isputer aux autres nations, qui ont, elles aussi, 
leurs legitimes ambitions, tous ces peuples qui 
forment la vieille clientele intellectuelle de la 
France. 

" Vos efforts tendent k entretenir et a forti- 
fier notre influence traditionnelle dans les pays 
ou depuis la Grece et Pempire romain, le nom 
Fran9ais s'est cleve si haut. Grace a vous, notre 
langue sera de plus en plus repandue et parle 
en Egypte, en Syrie, et dans cette Tunisie ou 
la preponderance de la France est aujourd'hui 
a jamais etablie." 

Bien avant ce banquet de T Alliance fran^aise, 
en 186*, un de nos grands hommes politiques, 
sir Georges Etienne Cartier, parlait ainsi, & son 
tour, des aspirations canadiennes-franpaises. 
C'etait le jour de la celebration de la Saint-Jean 
Baptiste, fete nationale du Canada-fran9ais : ce 
discours etait prononce a Ottawa : 

" II n'est plus possible, disait Cartier, de fer- 
mer les yeux sar Tim port ance et les destinees 
de la nationality que vous etes si fiers d'affirmer 
publiqttemerit aujourd'hui. C'est comme repre- 
sentant de cette nationalite, que j'ai eteremar- 
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que par l'Angleterre, apres les grands labeurs 
de l'etablisssement de la confederation. 

" Notre passe est noble, notre present est 
plein d'encouragements, notre avenir sera pros- 
pere, si la Providence continue a nous montrer 
la bonne voie et a nous y guider. 

" II ne faut pas que les plaintes des alarmistes 
vous jettent dans Teffroi II est malheureuse- 
ment vrai que beaucoup trop de Canadiens- 
franpais emigrent ; mais malgre cela, est-ce que 
I'accroissement de notre race n'egale pas, s'il 
ne depasse point, le developpement de n'im- 
porte quelle autre nation au monde ? Les sta- 
tistiques le prouvent, et contre les chiffres les 
declarations farouches, et les articles tout en 
pleurs ne peuvent rien. Couime de raison il 
est regrettable que ce mouvement d'emigration 
ait lieu. Tout le monde desire, tout le monde 
souhaite qu'on Tenraye au plus tot, et ceux qui 
sont charges de la direction et du controle des 
affaires de TEtat ont compris que leur devoir 
etait de travailler a retenir ici tous les enfants 
du sol, et ils y travaillent detoutes leurs forces. 

u Mais ce phenomene d'emigration n'est point 
particulier a notre race. II suffit d'etudier This- 
toire de toutes les nations, et d*observer ce qui 
se passe aujourd'hui dans tous les pays, pour 
savoir que chez tous les peuples il y a un flot 
de population flottante que les courants politi- 
ques et sociaux entralnent tantot dans un sens 
et tantot dans un autre. 

" Une chose qui ne pent que nous rejouir, 
c'est qu'on retro uve chez nos voisins plusieurs 
groupes de ces freres emigres, assez fiers de 
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leur origine, assez orgueilleux de notre passe, 
assez heureux d'apparteniT a la famille franoo- 
canadienne pour avoir fonde la^bas des jour- 
nauxiTftn^aie, des institutions toutes fran^aises, 
on la religion donne la main au patriotiame, 
comme ici. 

" On dit qu'il n'ya que le fran^ais qui ne 
puisse s'aniericaniser dans oette grande repu- 
blique ou tant d'Europeens, d'origines diverges, 
sont venus.mSler lenrs noms, leuxs travaux et 
leurs energies. Dieu merci, on ne peat nous 
accuser d'avoir degenere, sous ce rapport, car 
beauooup des not res aussi restent bons Cana- 
diens-fran$ais sur le sol etranger oil lis ont 
plante leurs tentes. 

" II est consolant de se dire que les memes 
aspirations, les memes joies, les intones pensees 
que les notres font battre aujouffd'hui des 
milliers de cceurs au sein de la republique 
voisine. 

" Le Ganadien-franfais aime sa fete patrioti- 
que ; il la celebre nan -settlement sous le rap- 
port national, mais aussi sous le rapport reli- 
gieux avec bonheur, avec onthousiasme, avec 
transport. Le culte de la patrie leifrappevive- 
ment. II a du respect pour ee qui le coustitue 
ce qu'il est— -car la fete* Saint- Jean-Baptiste ne 
reTient jamais sans l'6mauvoir et Texalier. Je 
auis surjqu'aujourd'hui, il n'y a pas un seul 
Caaadien* sait & Rome, soit k laxis, soit ailleurc, 
qui n'ait senti son coeur treeaailliren songeant 
que o'«st la fete du Saint choiai par un grand 
patriate pour &tre le patron de oette jeune et 
noble fomille, grandie dans les meilleures tra- 
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ditions de ses anc^tres^ sur cette terre d'Ame- 
rique, deja-si fecondo en grandes action*, en 
grands progres, et en grandes esperances." 

Que puis*je sgoutfcr apree tons oee t6nu»- 

gnagas? 

« 

Riefl. 

Nous* sommes, nous resterons. 

Kn dontratft sa reponse a l'adresse d'adieu 
que lui pr6sentaient les Chambres -d'Ottivwe, au 
printemps^de 1878, lord Dufferin nous l^guait 
oe veritable testament politique : 

—Vous n'etes plus maintenant, disait-il, une 
reunion de provinces disjointes. Vous n'&tes 
plus des provinciaires, des colonists ; voub $tee les 
possesseurs, les defenseurs, les gardiens, les 
ripondants d'une moitie du continent, d'un 
pays dont les capacites sont illimitees et k qui 
le plus haut renom pent etre predit dans 
l'avenir. Souvene2rvous que la vie contient 
peu de choses valant la peine de vivre, si eile 
n'a pas en vous quelques-unes de oes choses 
valant la peine de mourir pour elles ; vous en 
possedez une de celle-la : une patrie dont on 
peut etre fiers. Quelque seitsa position sociale, 
ou son origine, ou son entourage, ou le»baeards 
de son existence, nui Canadian, qu'il soit Pran- 
?ais, Angiais, EcossatB* Irlandais ou Indien, 
qu'il soit protectant ou catholique, ne doit 
oublier jamais que darns ce vaste Dominion du 
Canada, i] a une patrie pour laquelle il vaut 
largement la peine de vivre et de mourir." 
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Cette patrie nous l'avons nous aussi. Nous 
1'habitons a cote de ceux qui choment la St- 
Greorge, la St-Andre, la St-Patrice. Comrne 
eux, nous avons le droit de nous rappeler nos 
traditions. Or la plus sacree est notre langne, 
la plus belle, la plus pure de l'linivers, celle 
qui enseigne encore plus energiquement que 
les autres a vivre et a mourir pour la patrie. 

Vous venez de contribuer a une bonne OBuvre ; 
vous etes venu aider a l'externat des eleves des 
Dames de la Congregation de St-Roch de 
Quebec. Vous avez pris noblement place ce 
soir parmi tous ceux qui ont du ccBur ici, et ils 
sont legion. 

Merci au nom de Tenfance que vous allez 
aider a instruire et a bien elever. Ce role de 
la charite vous a ete confie mesdames, depuis 
le commencement du monde. N'est-ce pas lui 
qui vous valait un jour ces grandes paroles de 
Joseph de Maistre ? 

— " Les femmes n'ontfait ni VIliade,ni VEntide, 
ni la Jerusalem d€livr€e, ni le Misantrophe, ni le 
Panthton, ni la V6nvs deMilon,mVApolton, ni 
le Persic ni la Basilique de Saint-Pierre. Elles 
n'ont inventee ni Talgebre, ni les telescopes, ni 
les metiers a bas ; mais elles font quelque chose 
de plus grand que tout cela: c'e6t $ur leurs 

f^enoux que se forme ce qu'il y ade plus excel- 
ent dans le monde : 
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— "Un honnete homme et une honn&te 

femme." 

Ce soir vous Stes venu encourager les Sceurs 
de la Congregation de Saint Roch de Quebec 
dans leur ceuvre toute patriotique et toute 
franpaise. 

Merci de nouveau, et avant de nous separer 
permettez-moi d'exprimer ce vceu : 

— Un jour, ces eleves instruites par votre 
charite deviendront a leur tour meres de 
families, ou bien encore elles se devoueront a 
la vie religieuse et a Tinstruction publique. 
Puissent elles alors continuer a suivre la con- 
signs donnee par les aieux : 

— S'aimer les uns les autres et ne jamais 

oublier la priere derniere des ancStres cana- 

diens-fran9ais : notre langue, nos institutions, 
nos lois. 

Avant tout notre langue ; nos descendants 
se chargeront du reste. 
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LE CANADA 



ET I,ES 



PENDANT LA GUERRE FRANCO-PRUSSIENNE 



CONFERENCE LUE DEVANT LE CLUB DE L'CNION COMMERCIALS DE 

8AINT-ROCH DE QUEBEC. 



Un poete de ces derniers temps, disart dans 
un moment de misanthropie : 

En verite ce sieele est un mauvais moment ! 

Et pourtant Alfred de Musset n'avait encore 
rien vu. Lorsque sonna 1870, il dormait depuis 
treize ans sous un des rares sanies du Pere 
Lachaise. 

1870 ! Quelle annee funebre ! Qui comptera 
les morts, les larmes, les humiliations qu'elle 
entralna dans son cours ? En ces temps-la, il 
ne s'elevait plus de terre que des vapeurs de 
sang. Les croyances croulaient. La pair 
n'etait plus de venue qu'un reve, et aussi loin 
que plongeait la pensee humaine, elle ne trou- 
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vait que sanglots, deuils, anneantissements. 
La misere et l'incendie semblaient avoir elu 
domicile au Canada ; le Mexique se debattait 
toujours au milieu de son cloaque de revolu- 
tions ; Cuba, la reine des Antilles, n'etait plus 
qu'un Montfaucon ofi se heurtaient des corps 
de supplicies politiques ; Valparaiso venait 
d'etre bombarde ; le Bresil morne et silencieux 
au milieu de son triomphe regardait le Paraguay 
vaincu. Par de la l'Atlantique, l'lrlande, 
mourait toujours de faim ; la Pologne Talait 
son eternelle agonie ; TEspagne luttait corps a 
corps avec l'anarchie ; l'Autriche se faisait 
impuissante ; la Russie demembrait l'Asie 
par fragments ; la Turquie s'epuisait dans ses 
harems ; Tltalie depossedait le vicaire du Christ; 
la Chine faisait des martyrs, et au milieu de 
tous ces bouleversements la main de celle qui 
avait r.*9u de Dieu la mission d'eclairer les 
peuples de Tunivers, se prenait k vaciller. Son 
flambeau allait s'eteignant, et profitant de la 
demi obscurite ou le mohde se trouvait plonge 
Tetranger cherchait a violer la France, notre 
mere. 

Dire ce que nous avons souffert depuis le jour 
terrible ou la premiere botte prussienne a foule 
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le sol que nous aimons tant, devient impossi- 
ble ! II faut pour se bien rendre compte de 
notre angoisse nationale, avoir vu les ouvriers 
canadiens, en blouse de travail, portant sur 
leurs epaules ces copeaux glanes au chantier 
et destines a faire bouillir le pot au feu du soir, 
se grouper tristement au coin des rues. lis 
repondaient energiquement aceux qui racon- 
taient les flagellations de la mere-patrie : 

— Ce n ? est pas vrai ! 

Et le lendemain, au chantier, a l'atelier, dans 
la boutique* aux forges, derriere le comptoir, 
tous ces soldats du travail essayaient k qui 
mioux a se relever le moral. lis esperaient 
pendant tout le jour ; puis, le pain quotidien 
arrache, les tristes nouvelles confirmees, on les 
voyait, cceurs navres, regagner le logis, et tris- 
tement la soiree se passait a r£ver a la France, 
la tete appuyee sur ce bras nerveux qui ne 
pouvant plus lui donner Tobole du sang, cher- 
chait du moins a lui apporter Tobole da tra- 
vail. 

Pour se relever le moral on se racontait alors 
les prouesses des aieux. On parlait parmi les 
lettres du temps de monsieur le marquis de Mont- 
calm, des bataillesde la Monongahela, de Caril- 
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Ion, de Fort Bull, de Montmorency. La rieille 
grand'mere racontait ce qu'elle avait entendn 
dire a la sienne. Des femmes, des vieillards, 
des enfants, disait-elle, avaient trainee les four- 
gons du chevalier de Levis depuis le fort 
Jacques-Cartier jusqu'a Lorette. II faisait 12 
degres de froid, mais on n'avait pas de b£tes de 
somme pour conduire le train, et peinant, torn- 
bant, se relevant dans la neige et la glace, ces 
faibles allaient toujours, menant ainsi leur 
general a la victoire de Sainte-Foye. 

D'autres avaient connus Evantnrel le vieux 
soldat chante par Octave Cremazie, Fay l'an- 
cien hussard de Grouchy, LeBlanc l'ancien 
soldat de la garde, devenu tambour major dela 
societe Saint-Jean-Baptisto de Quebec, et plus 
d'un autre veteran de TEmpereur. Ilscausaient 
de Marengo, de Friedland, d'Austerlitz, d'lena, 
de Lutzen, d'Eylau, de Champaubert ; tous 
savaient sur le bout des doigts les victoires de 
Crimee, d'ltalie et du Mexique. 

C'est ainsi que se passaient ces tristes soirees. 
Et les jours succedaient aux jours, apportant 
les uns des fanfares de victoire, les autres des 
glas de defaitos. 

Dans les rues des villes s'6talaient des ta- 
bleaux noirs : des depSches y etaient inscrites 
a la craie. La foule les lisait ; elle les commen- 
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tait tantot avec des larmes, tantot avec des cris 
de joie. 

Le 20 aout ces tableaux noirs disaieut : 

Grande bataille d Metz — Deux giniraux prvs- 
siens tuts ; deux autres blesses. La garde imptriale 
a donnte : 20,000 prussiens sur le champ de bataille. 
Le prince royal de Prtisse est bless€. Un regiment 
de landers allemands a 6t6 tailte en pUces ; ses dra- 
peauz ont it€ enlevis ; 19 espums prussiens ont €t€ 
fusillis d Montmidy. Uarmie prussienne du centre a 
6t6 d peupres anrUantie. Le prince Albert de Prusse 
a 6t€ trouvS parmi les marts. Le regiment du prince 
de Bismarck vient (litre annihife. Les paysans ont 
fait prisonnier un dStachement ds dragons ennemis. 
Grande bataille sur la Moselle. Brillante victoire 
des Franfais. Des milfiers de Frangais denrblent 
dans la mobile. 20,000 arabes viennent de partir 
pour la France. 

Ces en-tetes de depeches quej'ai note avec 
soin etaient lus gen6ralement par tin ouvrier ; 
la foule soulignait chaqne bonne nouvelle. 

Le 20 aout le Canada franfais fut en liesse. 
VEvtnement de Quebec faisait suivre de ces fe- 
marques le bulletin cite plus haut : 

" Depuis dimanche les Franpais n'ont eu 
que des succes. Aujourd'hui ce n'a ete par toute 
la ville qu'unejoie, qu'un dSlire. On parle 
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d'illuminer. Les drapeaux tricolores flottent 
stir des centaines de maisons de Saint-Roeh et 
de la Haute- Ville de Quebec. " 

Ce soir 14, devant la porte d'un bauquier de 
Saint-Roch, M. William Vernier, j'ai vu quatre 
ou ciuq ceuts personnes chantant la Marsaillaise 
et le Depart. M. Venner, donuait lui-mgme le 
signal. 

Les dep&ches arrivees k Quebec, le 22 aout 
furent aussi annonc6es en grosses lettres. Elles 
disaient : 

Les Prussiens sont tout probablement cern6s par 
les troupes J ran paises. 

Une bataille decisive imminent e. Pertes des Prus- 
siens d Rezonville 40,000. Corps du gtn&rcti Stein- 
metz en pieces : sa cavalerie anniantie. Strasbourg 
enflamme. Communication difficile entre Bazaine 
et MacMahon. Phalsbourg a capitult. Verdun est 
au pouvoir des Prussiens. 

Le 28 aout, le malaise s'accentuait de plus 
en plus parmi nos gens. lis ne savaient plus 
k quoi penser. 

lis avaient lu ce iour Ik sur ^inexorable ta- 
bleau, ces depeches : 

Le prince royal de Prusse marche sur Paris. 
Bazaine quitte Metz. La confusion augmente dans 
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Paris. Napolfon III est en fuite. Les d' Orleans 
sont r£int6gr&s. 

Le 24 tout allait pour le inieux. Cinq de- 
pSches annonfaient coup sur coup des succes 
pour les troupes franpaises, a la grande joie de 
la population. Elles disaient : 

Les Prussiens Snormement affaiblis. BazairU a repu 
des renforts ; il est maitre de la situation. Les lignes 
prussiennes sont enfoncies d Montm6dy. Cri cThorreur 
dans toute CAllemagne. Frigate prussienne capturie. 
MacMakon a rejwnt Bazaine. 520,600 Prussiens 
marchent d la bataille. Bazaine refuse le passage 
de la Belgique d 85,000 Prussiens. 

Je ne suis que modeste chroniqueur, et je 
raconte ici simplement ce que Ton nous faisait 
croire au Canada en ce temps-la. 

Le 25 nous entendlmes parler d'un grand 
combat naval. 

Le 26 les bonnes nouvelles persistaient ; et r 
ce fut tout. 

Nous ne resumes plus de bulletins. 

Alors une grande inquietude sempara de la 
population. Les querelles politiques se turent ; 
tous les yeux se tournerent vers la mere patrie. 
Nous etions attrist&s, mais nous ne perdions 
pas courage. La presse de Pepoque est un 



— 72 — 

fidele tableau des emotions par on nous pas- 
sions. 

Jj Ev€nement du 28 aout disait : 

" : — A la pensee de la lutte que soutient la 
nation dont nous descendons, le sang fran$ais 
se reipet k couler dans nos veines comme si Tien 
ne l'avait glace ; et nous acclamons le drapeau 
de la meTe-patrie comme s'il n'avait cesse de 
.Hotter sur nos t$tes. 

u Nous avons beau dire et beau faire, nous 
$tre fait aux circonstances, aimer notre sort ne 
conserver plus de regrets, mettre ailleurs nos 
esperances, la France reste pour nous la France. 
C'est notre seul amour national, la source meme 
•de not re patriot isme; ets'il disparaissait jamais, 
Tien ne le remplafcerait. L'Ame de notre peuple 
serait pour toujours fermee aux nobles elans. 
Nous estimons TAngleterre, nous lui sommes 
reconnaissant de nous avoir donne le plus pre- 
cieux des biens, la liberte. Nous admirons les 
fitats-TJnis, dont la prosperity nous eblouit ; 
mais nous n'aimons avec passion que la France. 
Son nomseul peut nous faire trasaillir ; et lors- 
que, il y a deux ans, nos jeunes gens s'enrolaient 
dans les zouaves pontificaux, la pensee de tra- 
verser le sol ou les anc&tres etaient nes et d'aller 



i 



— IS — 

6ervir a cote de Bretons et de Nofmands, dou- 
blait leur ardour. 

" Ce noble sentiment, ce genereux enthou- 
siasme n'a rien d'offensant pour les peuples 
qui nous entourent. lis montrent jusqu'a quel 
point nous poussons lafidelite, puisque rien n'a 
pu nous detacher de nos premiers protecteurs. 
TJn peuple ne vaut que par le culte qu'il con- 
serve pour ses traditions. Le notre se tourne- 
rait demain contre ceux qui le protege aujour- 
d'hui, s'il pouvait oublier ceux qui ont soutenu 
ses premiers pas Ingrats pour la France main- 
tenant, nous le serions plus tard pour l'Angle- 
terre." 

De son cote le redacteur du Journal de Quibec 
ecrivait : 

" — Nous n'hesitons pas k le dire, le monde 
entier doit secoarir la France. C'est son devoir, 
c'est le devoir de la reconnaissance, le plus 
sacre de tous les devoirs. On peut oublier les 
hauts-faits d'une nation, ses guerres, ses vic- 
toires, ses conqu&tes ; on peut oublier tout cela, 
mais ses bienfaits, jamais ! Que le monde se 
souvienne de tout ce que la France a fait pour 
son bien-etre materiel et intellectuel. Que tous 
les peuples se rappellent ce que la France a 
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fait pour chacun d'eux en particulier. Qu'ils 
se rappellent que la France, avant d'etonnei 
l'univers par sa resistance plus qu'heroique, Pa 
rempli d* admiration pour ses (Buvres, par Tim- 
mense impulsion qu'elle a . donnee aux lettres, 
aux sciences, aux arts, k la civilisation, au pro- 
gres. Voili ce qui fait que Tobligation de se- 
courir la France est une obligation universelle, 
puisque la dette de reconnaissance qui lui est 
due est une dette generale. 

" Chaque peuple est debiteur de la France. 
Tous sont ses obliges. Que le Canada suive 
les nobles exemples de TEurope et de TAmeri- 
que. Que des societes de secours s'organisent 
ici dans nos villes, dans nos campagnes. En- 
voyons notre part. Elle ne sera pas conside- 
rable : nous sommes pauvres. Qu'iraporte? 
En donnant notre obole nous aurons du moins 
la satisfaction de n'avoir pas forfait a notre 
devoir." 

De suite les Fran^ais vinrent se grouper au- 
tour d'un de leurs doyens, M. le docteur Pour- 
tier. J'etais a cette reunion. II y avait la douze 
Fran^ais ; nous etions en outre six Canadiens- 
fran9ais. Tlfut unanimemeht decide d'offrirla 
direction complete du mouvement au Consul 
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general de France au Canada, M. Frederic Gau- 
tier. "One assemblee fat resolu ce soir 1&— 
nous etions au 10 aout — pour le 18 du m6me 
mois ; mais malgre qu'elle eut ete annoncSe 
dans les journaux, elle ne fut pas gen6ralement 
connue. II n'y eut que 500 Canadiens qui se 
rendirent a la porte du consulat. Des discoura 
patriotiques furent prononces par l'honorable 
M. Cauchon, le juge Henri Taschereaft, M. 
Amvot M. P., et atttres. 

— La Marseillaise ! cria quelqu'un. 

TJne triple clameur s'eleva dans Pair et la 
masse s'ebranla aux premieres notes 

All on s enfants de la patrie ! 

Laissons la parole aux journaux du temps. 

— La procession qui se grossisgait toujours 
de personnes de tout rang et de tout age, vieil- 
lards, jeunesgens, tous Fran£ais,traversa quatre 
de front la place Frontenac. Elle prit la rue 
Buade, descendit la rue de la Fabrique, suivit 
la rue Saint- Jean jusqu'i la rue Saint-Augustin 
dans la cote d' Abraham, parcourut cette rue, la 
rue de la Couronne, la rue Saint-Joseph, la rue 
du Pont, fit halte, puis continua sa route en 
suivant les rues du Pont et de Saint- Valier jus- 
qu'i la Basse- ville, ou elle se dispersa en en- 
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tonnant le dernier couplet de la Marseillaise et 
atix cris de Vive la France ! Vive l'armee ! 

— Et Ton dira ajoute V Evtnement, k qui j'em- 
prunte ces details, que le patriotisme est en- 
dormi chez nous et que nous sommes moins 
fran? ais que le premier de nos aieux quand il 
mit le pied sur les rives du Saint-Laurent ? ' 

Le 18 aout une assemblee etait convoquee 
chez M. G-autier, consul general de France 
Sur proposition de M. le docteur Pourtier, pre- 
sident depuis longtemps de la Societe de bien- 
faisance franpaise de Quebec, et de rhonorable 
M. Cauchon, mort depuis gouverneur an Ma- 
nitoba, on procMa k la formation d'un comite 
de souscription nationale. Soixante-dix-sept des 
principaux eitoyens de Quebec en firent partie. 
Au besoin ils avaient le pouvoir de s'adjoindTe 
d'autres personnes (1). 



(1). Ce comity fut compost des le d£but, de l'hono- 
rable M. Cauchon ; de M. le Dr. Pourtier ; de l'hono 
rable I. Thibaudeau, ancien ministre ; de Thonorable 
Henri Taschereau, ancien depute' et juge ; de MM. 
Eugene Chinic, T. Ledroit, J. B. Paillon, de Phonorable 
Chaussegros de Le*ry, s^nateur et conseiller l^gislatif, de 
Thonorable M. Garneau, conseiller llgislatif, ancien ui- 
nistre, de MM. A. Dessane, Paul Cousin, Michel Alme- 
ras, William Venner, de Thonorable M. Joly, plus tard 
premier ministre, de MM. Ignace Fortier, L. Paradw, 



— 11 — 

Le but de Porganisation etait u de faire par- 
venir aux blesses de l'armee fran^aise de terre 
et de mer, comme aux veuves et aux orphelin^ 
des militaires qui succomberaient ducote de la 
France dans la guerre actuelle, une preuve de 
p^triotisme de la part des Fran^ais et de cordiale 
sympathie de la part des habitants du Canada 
quelque fut leur origine. " M. Alexandre Levy- 



Jolivet, G. Amyot, plus tard depute*, J. B. Renaud, Nor- 
bert Germain, Jeau Lord, KeVouac, LeV>n Arel, M. Tar- 
dive], J. A. Tapin, J. G. Barthe, F. X. Roy, Louis 
Amyot, W. Muir, greffier de r Assembled, P. Fournier, 
George Duval, greffier de la Cour Supreme, de Thono- 
rable M. McGreevy, conseiller l^gislatif, de Thonorable 
John Hearn, depute, de MM. Mathew Hearn, J. Con- 
nolly, John Roach, Alfred Venuer, Jacques Blais, Dr. 
Rinfret, depute, de Thonorable J. E. Gingras, conseiller 
legislatif, de MM. N. C. Faucherde Saint- Maurice, Jules 
Faucher de Saint-Maurice, Lafrance, Dr. Lemieux, F. 
Peachy, Dr. Brousseau, Donohue, Fe*lix Fortin, J. B. R. 
Dufresne, Louis Lamontagne, du Journal de Qu&ec, M. 
Beaudet, John Sharpies, J. D. Brousseau, Leger Brous- 
seau, du Courrier du Canada, P. Valine, Isaac Dorion, 
Augustin C6t6, du Journal de Quebec, H. Fabre, de VE- 
venement, Thonorable M. Evanturel, ancien mmistre, de 
MM. Cary,du Mercury, John Foote, du Quebec Chronicle, 
Louis Bourget, Xavier Julien, Jacques Auger, M. Mc- 
Avoy, Z. Dubeau, Arthur Dion, J. Leclaire, J. F. Bel- 
leau, W. Blumhart, Henri de Lagrave, M. Fuchs, Guil- 
let-Tourangeau, ancien maire de Quebec, ancien d^pute^ 
Nazaire Turcotte, Napoleon Legendre, Jules Tachd, N. 
LeVasseur. 



— 78 — 

Reccio fat nomme secretaire de cette organi- 
sation. 

Les montants perpus 6taient reinis au Con- 
sulat general de France. II les deposait a la 
Banque Nationale, pour fttre plus tard centra- 
lises et remis a M. Gautier, consul general de 
France au Canada. Ce dernier devait les faire 
parvenir & destination avec les noms des dona- 
teurs. 

Deux Fran£ais M. le Dr Pourtier et M. Paillon 
firent voter des remerciements aux Ganadieus- 
Fran^ais pour le chaleureux concours qu'ils 
accordaient a la France, dans la circonstance 
actuelle. 

Le 28 aout, une assemblee publique fut con- 
voquee a la salle Jacques-Cartier a Saint-Koch 
de Quebec : 2.000 personnes furent presentes. 
Elles choisirent comme president M. Pruneau, 
mort depuis maltre de poste de Quebec, et 
comme secretaire, M. G-uillaume Amyot, depute 
aujourd'hui aux Communes du Canada. MM 
Dessane, Amyot, N. Duquet, Arthur Buies, le 
docteur Charles de G-uise prirent successive- 
ment la parole. II fut unanimement resolu. 
" au milieu de bruyants applaudissements*— " 
c'est ainsi que s'expriment les journaux de 
l'epoque — 
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— Que cette assembles exprime ses plus sin- 
ceres sympathies pour la France, dans la glo- 
rieuse lutte qu'elle soutient contre la Prusse ; 
qu'elle fait des vceux ardents pour son complet 
succes et que c'est un devoir pour tous de con- 
tribuer a la souscription en faveur des blesses 
fran^ais." 

On avait donne a la souscription le nom de 

LA SOUSCRIPTION NATION ALE. 

En t&te de liste venaient le Consul general 
de France et les honorables MM. Chinic et 
Thibaudeau. lis avaient souscrit chacun $100. 
La premiere journee la Souscription Nationale 
atteignit $1,260; la moindre somme psrpue 
etait de 10 cents. Une pauvre famille du nom 
de Fortier avait donne a elle seule $18. Ces 
dollars etaient ainsi reparties : le pere $5 ; la 
mere et chaque enfant $1 ; et $2 pour made- 
moiselle Josephine Fortier " comme etant la 
plus jeune." 

Les souscriptions se faisaient un peu par- 
tout ; surtout aTHotel-de-Ville. 

Le 14 septembre 18*70, le consul general de 
France faisait un premier envoi de fonds. II 
consistait en <£650 sterlings, soit $3,185.96 four- 
nies par une traite sur la Banque Nationale de 
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Quebec. Cette Teinise etait adressee a MM. N. 
Rostchild et fils de Londres avec priere d'en 
operer le recouvrement et de le tenir a la dis- 
position du Ministere des affaires etrangeres a 
Paris. Celui-ci devait a son tour faire parvenir 
ces fonds a la Commission centrale du secours 
aux blesses. 

Le consul general de France terminait sa 
lettre d'envoi, en disant : 

— " C'est gr&ce aux sympathies que rencontre 
partout dans la Puissance du Canada, mais 
surtout chez les Canadiens d'origine franpaise, 
cette ceuvre patriotique et d'humanite chre- 
tienne qu'est du ce resultat d'autant plus bean 
que le pays vient d'etre eprouv6 par de terribles 
incendies. Pose en temoigner ici, au nom des 
heroiques defenseurs de la patrie des Jacques 
Cartier, des Champlain, des Montcalm, ma rive 
et profonde reconnaissance. 

(Signe) Fred. G-autier. 

M. Gautier avait cru, a juste titre, qu'il etait 
de son devoir de telegraphier au Ministere des 
affaires etrangeres de France, Tempressement 
que les Canadiens-franpais mettaient a sous- 
crire. 
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Le ministre emu de cette action lui ec?ivit le 
13 septembre 18*70 : 

" — J'ai re$u votre dep^che du 26 aout ren- 
dant compte des souscriptions qui out ete 
ouvertes dans plusieurs villes du Canada pour 
venir en aide aux blesses de notre armee, a 
lems veuves, a leurs orphelins. Les temoi- 
gnages de sympathie que vous me faites con- 
naltre m'ont vivement touche. Je vous prie 
de vouloir bien remercier cordialement les 
citoyens eanadiens qui donnent a nos heroiques 
soldats ces marques d'une generosite frater- 
nelle. Dites-leur que si le souvenir de leur 
anci^nne mere-patrie est reste vivant dans leurs 
cceurs, la France elle aussi n'a pas perdu leur 
souvenir. Elle est toujours fidele a sa vieille 
amitie pour les habitants de cette terre autre- 
fois franpaise. 

(Signe) Jules Favre." 

La deuxieme liste fournie par Quebec a la 

Souscription Nationale etait de $519.98. Parmi 

les principaux souscripteurs la maison John 

Sharpies s etait inscrite pour $ 100, l'archeveque 

de Quebec pour $20, le Seminaire pour $50, M. 

Fry pour $50. Sur ces entrefaites arriva au 

consulat general de France la premiere liste 
6 
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de Montreal ; elle etait envoyee par le Dr. 
Picault, vice-consul, et elle renfermait $1,500.12. 
Puis se succederent pendant la meme semaine 
celle dn vice-consul de France a Halifax, mon- 
tant $297.37} dont $200 donnees par le vice- 
consul Cunard et $50 par l'archevfique ; celle 
de l'agence consulaire de France a Saint-Jean 
du Nouveau-Brunswick, montant $225 ; celle 
de l'agence consulaire de Toronto, montant 
$200. A son tour M. (x. C. Dessaulles, presi- 
dent du comite de souscription de la ville de 
Saint-Hyacinthe versait $279.46. Une troisieme 
liste de Quebec renfermait la somme de $397.75. 
Ce fut au moment oil elle arrivait au consulat 
que M. Gauthier me proposa de rediger la cir- 
culaire suivante adressee au clerge de la Pro- 
vince : 

SOUSCRIPTION EN FAVETJR DES SOLDATS FRAN- 

<?AIS BLESSES. 

Quebec, septembre 1870. 

Monsieur TAbbe, 

Les populations Oanadienne-Fran^aise et 
Irlandaise dcs grandes villes du Canada ont 
voulu presenter un temoignage de leurs sym- 
pathies en vers les soldats Franpais de terre et 
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de mer, qui ont 6t6 blesses, ainsi qu'aux veuves 
et orphelins de ceux qui succombent, mainte- 
nant, dans la guerre entre la France et la- 
Prusse. Des comites se sont formes, des listes 
de souscription sont ouvertes. Bientot j'aurai,. 
je Tespere, la satisfaction de pouvoir expedier 
k Paris, un premier envoi d'argent au comite* 
principal, charge de distribuer les secours. 

Ces preuves de bon souvenir et d'inalterable 
devouement que conservent les Canadiens- 
Franpais pour la patrie de leur origine, sont 
veritablement touchantes ; elles auront du 
Tetentissement au fond de tout cceur franpais,, 
et la terre de souvenance se les rappellera long- * 
temps, 

Malgre les soufFrances, les incendies, le man- 
que de travail qui pesent sur le Canada, je croi- 
rais manquer une magnifique occasion d'hono- 
rer ces sentiments et d'affirmer l'ardent patrio- 
tisme de vos paroissiens, si je ne venais vous 
prier, avec l'assentiment de l'ArchevSche, de 
les associer k la grande et belle ceuvre qui s'ac- 
complit maintenant, partout ou pense et prie 
une ame franpaise. 

Veuillez done, Monsieur le Cur6, au nom des. 
blesses glorieux, au nom des veuves et des. 
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orphelins que laissent derriere eux leg moits 
heroiques de la patrie, faire dans votre paroisse 
tine tournee a domicile. Lea gros sous du 
pauvre figureront tout ausai noblement queles 
dollars du riche & ce reudez-vous de Fhumanite 
et de la charite chretienne. 

Joignez-y vos prieres, monsieur le Cure, et 
puisse Dieu proteger la France. 

J'ai Thonneur d'etre, 

Monsieur l'Abbe, 
Votre tres-obeissant serviteur 

(Signe) Fred. G-autier. 

Conxul (jhternl de France, President du Comite d< 
Soutcrfption enfawur dex xoldat* Francai* bh**h. 

A Monsieur le Cure — 

P. S. — Quand vousm'adresserezleproduitde 
votre qu&te, joignez-y, je vous prie, les noms 
des personnes qui auront donne. 

Cette circulaire ne tarda pas a produire son 
effet. Bientot Tobole du pauvre, du colon, du 
travailleur des champs, du bucheron, s'achemi- 
na vers le Oonsulat general. Par mi mes notes 
de Tepoqueje releve ces souscriptions. Quel- 
ques-unes sont minimes : tout de m&me, elles 



— 88 — 

prouve le bon sentiment des pauvres qui don- 
naient : c'6tait un sou quelque fois, mais ils le 
donnaient de tout ctBur. 

Paroisse de Charlesbourg $ 29 00 

— Saint Jean d'Esehaillons 25 00 

— FramDton 8 25 

— Ste Catherine de Fossambault. 3 00 

— Ancienne Lorette 80 00 

— Sainte Marguerite 40 20 

— Lamhton 3 60 

— Saint Anselm'e 1 5 00 

— Chicoutirai 18 00 

. — Saint Felix du Cap Rouge .... 17 60 

— Saint Patrice du Cap Breton. . 45 00 

— Saint Augustin 58 28 

Cette derniere paroisse venait de perdiie 
soixante maisons brulees dans un incendie ! 

Oes petites sonimes representaient bien des 
sueurs. 

Chez nous la terre est rude a l'homme. Pour 
souscrire ainsi, 11 faut faire faire bien des tours 
a sa charrue ; il faut donner bien des coups de 
hache dans la foret, Qu'importaient ces heures- 
de penible travail k nos paysans, a nog habi* 
tants ? Elles n'etaient pas perdues. II s'agis- 
sait de la France, et ils mettaient ce que leu!r 
honorable pauvret6 leur permettait de donner. 
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Dans ces temps-la tout le monde avait le 
coBur gros. Je me rappelle de ma servante, 
Marie Lafontaine. Elle savait gronder a la 
porte. Elle faisait une cuisine tolerable ; mais 
elle prenait pour des sorciers les gens qui 
savaient lire et 6crire. Le dimanche ou se fit 
au prone des eglises la lecture de la circulaire 
du consul general, elle m'arriva toute emue. 

— Monsieur, me dit-elle, c'est demain le jour 
ou vous avez l'habitude de me donner mes 
gages. Cela vous serait-il egal de les envoyer 
a M. le cure Auclair ? II les remettra a nos 
gens. II m'apparalt qu'ils souffrent 14-bas. 

Et inconsciemment, cette sublime ignorante 
qui ne connaissait du monde que la geographic 
de son. cceur pointait de son doigt le cote ou se 
trouve la France ! 

Voili quels etaient nos sentiments en 1870. 
Depuis les plus petits jusqu'aux plus grands, 
tous pleuraient, tous priaient, tons avaient les 
yeux tournes vers la mere-patrie. 

Pendant que le Canada souscrivait ainsi, 
arrivait au comite central de la Souscription 
Nationale un appcl en faveur des veuves et des 
orphelins franpais. lis etaient chasses de leur 
pays par la g-uerre. lis inondaient les rues de 
^' Londres. lis etaient sans abri, sans pain, sans 

v&tements. " On les voit errer, disait la circu- 
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laire, dans les grandes villes, la mort sur la 
figure et le desespoir dans Tame. " Les dames 
de l'aristocratie anglaise s'etaient forme en 
comite. La presidente, madame la marquise de 
Lothian, venait d'ecrire une lettre adressee aux 
dames canadiennes. 

Les Ursulines, l'Archevfcche, le Seminaire, 
l'Hotel-Dieu, les Dames de Jesus Marie, celles 
de THopital-General, les femmos de ministres, 
de deputes, les pauvres, les riches repondirent 
avec empressement £ ce cri de detresse. Les 
femmes se formerent en comite sous la presi- 
dence de madame juge en chef Duval; elles 
elirent comme tr6soriere madame juge Ulric 
Tessier. 

Depuis ces deux grandes ames s'en sont 
retournees vers Dieu, laissant derriere elles un 
nom intimement lie a la charit6 chretienne et 
a la societe fran9aise. 

Le secretaire de ce comite, M. Tabbe Raymond 
Casgrain, fut bientot en mesure d'annoncer au 
au public que la premiere liste avait atteint le 
chiftre de $306 ; une deuxieme liste publiee 
trois jours apres ajoutait $206 a ces chifFres; 
une troisieme liste donnait $86 ; une quatrieme, 
$55 ; une cinquieme, $36, ce qui portait lemon- 
tant expedie au comite. de Londres par madame 
juge Ulric Tessier a la somme de $689. 
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La quatrieme liste du consul general de 
France atteignait la somine de $288.85. A ce 
chiffre vint se joindre le deuxieme versement 
du vice-coilsul de France de Montreal ; il etait 
de $1,000.41. D'autres sommes considerables 
s'ajouterent a ces dernieres. C'etaient $463.28 
venant des paroisses ; un versement de $100 de 
l'agent consulaire de Toronto; un versement 
de $200 du vice-consulat de France a Sydney, 
Cap-Breton, venant de l'honorable senateur 
Bourinot, mort depuis ; un deuxieme verse- 
ment de $65, venant de la ville de Saint-Hya- 
cinthe et remis par l'honorable M. Mercier, 
aujourd'hui premier ministre de la province de 
Quebec. 

L'acte de generosite que venait de faire Saint" 
Hyacinthe ne devait pas fetre oublie. En ces 
jours de deiul de 1870 cette ville avait verse 
$874.65, pour les blesses de la France. Plu6 
tard elle fut devastee par un incendie. Notre 
charge d'affaires a Paris, M. Paul de Cazes, alia 
voir l'ancienne presidente du comite des sous- 
criptions en faveur des blesses de France, ma- 
dame la marechale de MacMahon. Le due de 
Magenta etait alors president de la Republique. 
Madame la duchesse versa en cette circonstance 
une somme de 3,000 francs prise sur sa cassette 
particuliere. Elle etait destinee aux victimes 
de l'incendie de Saint-Hyacinthe. 
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Je Tai deji dit : le 14 septembre M. G-autier 
envoyait k la maison Rostchild de Londres, 
pour fetre teniae k la disposition dn Ministre 
des affaires Strangeres, la sorame de .£650 ster- 
ling. Le 28 octobre une seconde traite de 
<£550 sterling fdt tiree sur la mSme maison 
pour le meme motif, et le 3 novembre il restait 
dans la caisse de la Souscription Nationale une 
somme $294.80. 

Partout, a Danville, dans les paroisses, dans 
les campagnes setenaient des assemble espubli- 
ques. 

A Saint-Jean, Thonorable M. Marchand 
ancien ministre, et president de l'Assemblee 
Legislative, faisait une souscription a part. 
Elle etait " en faveur des pay sans franpais qui 
souffrent le plus de la guerre contre laPrusse." 

Le Ministre des affaires etrangeres accusait 
en ces termes la reception de cet envoi. Cette 
lettre etait adressee au consul general, M. Fre- 
deric G-autier. 

Paris, le 30 octobre 1871. 
Monsieur, 

Vous m'avefc fait Phonneur de m'adresser le 
15 septembre dernier une traite de la somme 
2,541 francs 30 centimes, produit de souscri]> 
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tions receuillies a Saint-Jeau d'Iberville par 
M. Marcharid, membre de l'Assemblee Legisla- 
tive de la Province de Quebec, an profit des 
paysans francais victimes de la guerre. 

J'ai transmis a cet effet a monsieur le Minis- 
tre de 1' Agriculture et du Commerce, en le 
priant d'employerle montant con for mem en t au 
voeu des donateurs. Vous voudrez bien, en 
outre, en le remerciant personnellement en mon 
nom, prier monsieur Marchand de se porter 
aupres des souscripteurs Tinterprete des senti- 
ments de gratitude du gouvernement de la 
Eepublique. 

Recevez, monsieur, Tassurance de ma consi- 
deration tres distinguee. 

(Signe) de R^musat. 

Fartout dans les paroisses canadiennes fran- 
^aises regnait le mSme enthousiasme. 

Un homme qui repose en paix, aujourd'hui, 
sur cette terre de Nouvelle-France qu'il a taut 
aimee, un ecrivain charmant, plein de tact, 
d'esprit, de delicatesse, un causeur tout a la 
fois brillant et charitable, M. A uguste A chin tre, 
me decrivait ainsi une scene de cette epoque 
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— Je viens de reliTe, mon cher ami, le petit- 
chef-d'oeuvre d'un mort aime. II est intitule : 
Pourquoi nous sommes FrangaU. 

II est signe par Oscar Dunn. 

Que de douces choses, cette lecture m'a rap- 
pelee ! C'etait il y a quinze ans, au commence- 
ment de septembre, par une de ces magni- 
fiques journSes qui, ici au Canada, conservent 
encore la parure et l'eclat radieux de. l'ete, sans 
en avoir ce pendant les 6nervantes couleurs. 

Une foule d'invitfis de tout &ge et de tout 
«exe, assise ou debout, sur le pont du petit 
steamboat le Notre^Dame qui pour la premiere 
fois violentait les eaux calmes de la petite 
riviere Yamaska, nous emportait au bruit de 
son sifflet et des palettes de ses roues entre les 
rives bordees de curieux, vers le village de 
Saint-Cesaire. C'etait non-seulement la cele- 
bration de la mise k flot du vapeur Notre-Dame, 
mais mieux la reunion, a cette occasion, de 
tous ceUx qui aimant la France, voulaient bien 
en ces temps d'horribles revers, lui prouver 
leurs sympathies et venir a son aide en sous- 
orivant pour ses blesses. 

Ce tut dans la memorable seance de ce jour, 
donnee dans la salle du college, que notre bon 
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ami Oscar Dnnn pronon?a en discours l'itude 
u Pourquoi nous sommes Franpafo." 

En relisant ce morceau qui n'a point vieilli, 
taut les idees sont justes et vraies, tant la forme 
est adequate k la pensee et au sentiment, je 
revoyais, j'entendais ce brave gar^on s'animer 
do son debit, et sous les bravos du public, 
rougir, pilir tour a tour, les yeux plein de 
larmes, tout frSmissant du plaisir de voir qu'il 
etait compris, que les ccBurs de Tauditoire 
vibraient k l'unisson et que son discours deve- 
nait un hors-d'cBuvre, puisque l'attitude, les 
voix, renthousiasme de tous, k certains pas- 
sages, lui renvoyant Techo de ses propres pen- 
sees, montraient involontairement qu'ils sa- 
vaient en criant vi ve la France ! pourquoi ils 
etaient restes Francais. 

A travers les periodes de ce simple discours, 
passe un grand souffle de patriotisme, et dan& 
certains paragraphes, tels que ceux traitant les 
qualites de la langue fran^aise, Ton y remarque 
une finesse d'analyse et d'apet^us rendus dans 
un style sobre et clair, eminemment fran^ais. 

Au sortir de la seance Ton se rendit a Teglise 
situee a quelques pas, de l'autre cot6 de la 
place. 
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La, le venerable cure de la paroisse, M. Pro- 
vencal, monta en cl^aire et rappelant en quel- 
ques paroles erases les liens de sang et de race, 
lea affinites de cceur et d'esprit entre les Fran- 
$ais et les Canadians, eonclut en recomman- 
d^nt de prier pour le succes des arraes de l'an- 
cienne mere-patrie, et a tons ceux qui le pour- 
raient de donner leur souscription pour les 
blesses. 

Puis au milieu du recueillement general la 
recitation des litanies de la Vierge commenpa. 

Qui ne conn ait cette magnifique invocation 
a la Mere du Sauveur, cette definition mysti- 
que des graces et des perfections morales de la 
femine, de ce qui constitue la purete, Thon- 
neur, le devouement de la Vierge, de 1'Epouse, 
de la Mere ? 

Etoile du matin ! 
Tour <Ti voire ! 
Archc d'alliance ! 
Mere admirable ! 

Et a chacun de ces versets, Tassistance re- 
pondait S- 

Priez pour nous ! 

Dans ce lieu, a cette heure du jour, la scene 
grandiose dans sa simplicity, devenait atten- 
drissante. 



— 94 — 

Les rayons du soleil a son declin traversant 
les vitraux colories, plaquaient sur les piliers, 
les nefs et les murs des chapelles des tons affai- 
blis de pourpre et d'or, meles a des nuances 
violettes, brunes et argent, au milieu desquel- 
les les tStes des assistants paraissaient comme 
baignees dans un poudroiement lumineux. 

Kepresentez-vous, mon cher ami, dans ce. 
crepuscule colore, le vieux pritre au pied de 
l'autel, recitant les versets et les fideles age- 
nouilles murmurant la reponse liturgique. 

Au commencement de la ceremonie, assis 
sur mon banc, les yeux a demi fermes, des les 
debuts de Tallocution de ce pasteur a chevexix 
blancs, une vision etrange, suscitee par ses 
paroles en faveur de la France, m'apparut tout 
a coup. 

A travers la dechirure d'une nuee d'un 
rouge sombre, faite sans doute de fumee et de 
sang, j'entrevoyais des lueursd'incendieseclai- 
rant les campagnes, les villages detruits, le sol 
jonche de monceaux de cadavres. Ici des horn- 
mes et des chevaux ; la, des canons, des affuts 
et des armes brisees, tordues, et dans l'eloigne- 
ment des troupes de fuyards ; toutes les hor- 
reurs de la guerre, multipliers, accrues par la 
defaite, par Tepouvante. 
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Le rythme de la recitation des litanies me 
calma. Sous Pinfluence du saint cantique, an 
tablean des desastres sueceda Pimage d'une 
grande femme. Elle arait les yenx en plenrs, 
les cheveux epars : elle etait drapee dans nne 
ample tunique tricolore, maculee, trouee, de- 
chiquetee : elle marchait senle a grands pas, 
avec des gestes desesperes, dans nne immense 
plaine converte de mines et de debris famants. 

II me parnt alors qne ces litanies etaient 
comme Penumeration symboliqne des vertus 
de la France chretienne. Le Priez pour nous se 
changeait en Priez povr elle. Priez ponr la 
grande crucifiee, agonisant alors sons le talon 
des hordes germaines. 

Pen k pen les voix faiblirent, des bmits inn- 
sites, semblables k ceux de sanglots continus, 
a Petouffeinent de soupirs se faisaient en- 
tendre. 

Jetant les yenx antonr de moi, j'aperfua 

des hommes, des femmes qni pleuraient et 

gagne par Pemotion, je fis comme eux 

Quelques minntes plus tard, sons le porche 
de Peglise, Oscar Dunn s'approcha et me regar- 
dant de ses grands yenx h amides : 

— Vous voyez, me dit-il d'une voix alteree, 
je viens de rappeler k cefe braves gens, potu> 



— 96 — 

•quoi nous sommes restes fran^ais ; eux vien- 
uent de me repondre k leur maniere, comment 
ils le resteront toujours. 

Et il me tendit sa main que je pressai ener- 
giquement. Je n'oublierai de ma vie le souve- 
nir de cette scene que je veux vous faire parta- 
ker avec moi, mon cher ami, en vous l'ecri- 
vant. 

Auguste Achintre, Oscar Dunn ne furent pas 
les seuls a mettre, en ces jouts de deuil, leurs 
plumes au service de la mere-patrie violentee 
et meurtrie. Norbert Provencber, Elzear Gerin, 
Ubalde Beaudry, Benoni Longpre quatre morts 
-que pleure aujourd'hui le journalisme canadien, 
firent entendre alors d'energiques protestations 
au nom de la France ; ils ecrivirent leurs pages 
les plus emues et les plus poignantes. 

Les depeches donnees k Quebec le ler sep- 
tembre annon^aient que MacMahon avait ete 
vaincu. Ici tout le monde croyait qu'elles 
etaient de sources prussiennes. Un peu plus 
tard une seconde dep&che parvenue au Sun 
disait laconiquement que les Frpn^ais avaient 
battus les Prussiens. Des groupes stationnaient 
sur les places publiques malgre un temps af- 
freux. Cette foule passait par toutes les peri- 
peties de l'espoir et du desespoir. 
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— Attendons encore un peu, disait-on : ce 
n'est pas la grande bataille decisive ; ce n'est 
qu'un revers partiel. 

A midi, il n'y avait pas de depeches de 
France. 

Pendant trois longs jours nous fumes ainsi 
sans nouvelles. Pour une ibis la Prusse avait 
imite la reserve du gouvernement fran£ais. 
Berlin etait egalement sans nouvelles sur le 
resultat de la grande bataille. De part et d'au- 
tres on coinprenait que le dernier mot allait se 
dire. En attendant, les telegrammes envoyees 
a la presse faisaient circuler la rumeur que 
Napoleon III etait fort malade et que le roi de 
Prusse etait fou. 

Tout a coup, a midi une depeche vint dire : 

— L'armee de MacMahon a capitule. L'em- 
pereur Napoleon s'est rendu. 

Le roi de Prusse l'annonpait a la Reine. Cette 
nouvelle demandait confirmation. 

Helas ! nous etions loin de cette date du 15 
novembre 1*745, ou Frederic le Grand roi de 
Prusse, ecrivait a Louis XV roi de France, lors 
de sa seconde lutte contre Marie Therese d'Au- 
triche : 
1 
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41 — Je jouirais encore du bien de la paix, si 
les inter^ts de Votre Majeste ne m'avaient en- 
gage dans la guerre presente. Ses ennemis et 
les miens reunis par l'ambition, la haine, la 
vengeance, conjurent contre moi toutes les 
puissances de TEurope, et travaillent avec an- 
tant d'achamement k alienermesamis par leurs 
artifices, qu'a seduire mes amis par leur corrup- 
tion. Je touche au moment que le prince de 
Lorraine va tenter une invasion en Silesie pour 
ou je pars incessamment. 

" Les Saxons renforces d'un detachement fait 
de l'armee du Rhin, vont m'attaquer dans le 
pays de Magdebourg, tandis que l'imperatrice 
de Russie fait marcher un corps auxiliaire de 
j.2,000 hommes qui s'approchent actuellement 
des frontieres de Prusse. J 1 attends de Vamitte et 
de la bonte de Votre Majeste des conseils dans un 
cas si 6pineux, et si Elle pourra se rtsoudre (Taban- 
donner dans ce danger le DERNIER ALLl£ qui lui 
reste en Allemagne. Jd ne puis me dispenser de Lui 
dire que le cas est pressant, et quejefais un si grand 
fond sur son caractere, son amitti et Vttendu de ses 
lumHres queje me promets tout de son assistance," 

125 ans s'etaient 6coules depuis le jour ou 
ces paToles suppliantes avaient 6t6 ecrit.es, et 
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dej&, le roi de Prusse, l'heritier de celui qufc 
proclamait la France aux jours de Tabandoxr 
u le dernier allie qui restait a l'Allemagne ,rs 
annonpait a sa Reine que la France s J etait 
enfin rendue. 

Ce soir la — c'etait un samedi — la temp&te" 
continuait toujours. Les bureaux de VEvtne- 
ment etaient restes ouverts. Une foule enorme, 
silencieuse, Tencombrait et faisait queue a la 
porte. J'en faisais partie. " Les uns — dit un 
temoin oculaire — etaient consternes et comme 
foudroyes dans leur plus chere affection. Les. 
autres riaient aux eclats de la naivete de ceux: 
qui ajoutaient foi a la'depeche du roi Gruil- 
laume; ils se grisaient de gaiete pour ne pas 
laisser acces au desespoir. 

" Tous attendaient anxieusement la publi- 
cation des d6p6ches, partages ainsi entre une 
conviction poignante et un espoir chime rique, 
lorsque tout a coup la foule s'ouvrit avec 
respect pour laisser passage k M. Grautier, 
consul general de France. A l'instant, le silence 
se fit : tous les regards se porterent sur lui. 
A son attitude grave, emue, a cet air auquel 
on ne se trompe pas et qui revele un ccBur 
brise, la certitude se fit dans tous les esprits, et 
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tons les yeux se uiouillerent de larmes. On 
resta longtemps, pleurant eu silence, entourant 
le representant de la France de la sympathie 
la plus vive, du respect le phis profond. 

" Nous n'avons jamais vu pareil recueille- 
ment, semblable douleur. La France vaincue 
recevra des hommages plus retentissants jamais 
un temoignage de plus sincere affection. Notre 
propre patrie ecrasee, notre propre sol devaste, 
n'auraient pas cause k nos ames une souff'rance 
plus cruelle, arrache a nos poitrines un sanglot 
plus dechirant. Le peuple canadien tient encore 
a la France par toutes les fibres du coeur." 

Chroniqueur fidele de ces jours nefastes je 
tiens a donner une idee de la physionoinie de 
mon pays pendant ces heures terribles pour 
notre mere-patrie et pour nous. 

La defaite fut annoncee en ces termes par 
YEvtnement. 

— La vieille France a ete vaincue par la 
Prusse nouvelle, c'est-a-dire par la science et 
par le progres appliques par la guerre. Elle 
qui a si souvent devance les autres nations, 
qui tant de fois leur a inontre la voie, elle s'est 
laisse surprendre, Se reposant sur son genie 
qui lui rend tout facile, sur sa valeur qui met 
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tous les prodiges a sa portee, elle a meprise les 
forces qui ont change la face du monde, sans 
lesquelles les peuples ne peuvent plus rien, et 
qui ont rendu les heros inutiles. 

Eclairee par cette brusque catastrophe la 
France nouvelle va mesurer la profondeur de 
Tabime a laquelle elle echappe. Avec cette 
sorte d'intuition merveilleuse qu'on lui connait,. 
elle va apprendre en un jour ce qui lui a coute 
si cher d'ignorer ; et s'elangant avec cette 
impetuosite, qu'aucune nation n'a possede au 
meme degre qu'elle, dans les voies ou la Prusse 

ne s'est avance qu'i force de temps et de 

• 

patience, elle la rejoindra bientot, la depassera, 
et prendra plus tard, dans toutes les spheres k la 
fois, une de ces eclatantes revanches qui effa- 
cent la trace des humiliations et qui portent 
du coup au sommet. 

Ne desesperons done pas, Canadiens-fran9ais ! 
A la tristesse de nos &mes, nous sentons que 
Tepreuve est terrible, la blessure affreuse, la 
chute epouvantable ; mais aussi, nous voyons 
au fonds du ccBur comme au fond de Tesprit, 
une lumiere qui nous montre la France repre- 
nant sa place dans le monde." 

ITn des doyens de la presse canadienne-fran- 
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caise, M. J. G-. Barthe, ecrivit alors des lettres 
fort emuea. 

II en fut aiusi de M. Arthur DanBereau, de 
tons lee Canadiens-francais et de plusieurs 
anglais qui tenaient une plume en ces jours 
nefastes. 

Le IT novembre 1810, un irlandais adressait 
en anglais a l&Minervede Montreal, une lougue 
lettre. II faisait un chalenreux appel a ses 
compatriotes en faveur de 1'oBUTre de la Sous- 
cription Nationale et il terminait en disant : 

— Vive la France ! Vive la belle France ! 

Detail tonchant : je le tiens du fils de M. 
Gautier. En ce moment, M. le consul general 
de France etait reste lui, sa famille, la famille de 
son chancelier, M. Feer, pendant plusieurs mois 
sans communication avec Paris, sans commu- 
nication avec le contentieux. M. Charles E. 
Levy, president de la banque Union offrit alors 
a M. le consul general de France d'escompter 
ses traites, payables apres la guerre. Un offre 
du meme genre, officienx et personnel, avait 
ete fait dans le temps aussi par le gouverne- 
raent federal, a M. Gautier. 

Que puis-je ajouter a toutes ces marques de 
sympathie donnees a notre mere-patrie en. ces 
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jours de deuil ? Saint-Roch de Quebec qui avait 
vu naltre la Souscription Nationale pour les 
blesses, les veuves et les orphelins, Saint-Roch 
qui avait vu ceux des siens qui ne pouvaient 
rien donner aller offrir au consul de France 
Timpot du sang en s'enrolant sous le drapeau 
trieolore, (1) Saint-Roch voulut Stre le dernier 
des notres debout aupres de la mere-patrie 
blessee. Le 10 octobre avait lieu dans la salle 
Jacques-Cartier une grande soiree dramatique, 
avec tombola au profit des blesses. 

Au milieu de ces actes de patriotisme et de 
souvenance j'ai pu oublier les plus nobles, les 
plus beaux. Les cceurs delicats qui en ont ete 
les auteurs me le pardonneront facilement. 
lis etaient avec nous au premier rang. En ces 
temps, ou chacun semblait renier le pays qui 
nous a donne nos ancfitres, le Canada-Fran^ais 
s'est leve tout entier. II a paye de sa personne 
dans Thumble mesiire que lui faisait sa position. 

N'oublions pas aussi que bien des noms de 
souscripteurs n'ont pas voulu apparaltre. Leur 
pauvrete, la somme minime oiBTerte et acceptee, 



(1) Cet Episode de notre histoire a fourni a Frechette 
une de ses plus belles poesies. 



— 104 — 

t pourtant le droit de figurer sur ce 
mneur de notre race. 
demain de la defaite de Sedan, le 
de France a Montreal versait dans 
secours tine somme de $1,500. 
nsement l'ombre suit la lmniere. II 
re ici. A cote de ces actes de gran- 

de charite chretienne sont venues 
?rtaiues etroitesses malignes. Nos 
s anglais de Quebec s'etaieut mon- 
ix comme toujours. C'eat ainsi que 
harpies avait souserit $100 ; M. Fry, 

par les succes prussiens, le Witness 
1 eat l'imprudence d'ecrire ee qui 

bee et partout aillenrs, nous avons 
nages evidents prouvant que le 
echappe a nn grand danger. Si 
[I ent obtenu mi plein succes, l'es- 
al des populations francaises et 
catholiques aurait pris des propro- 
•andes ponr etr« reprime, et il eerait 
nt torn be dans les extravagances 
re perfide. Dans tons les cas la 
enfants d'Albion n'anrait pas ete 
les La meme chose serait arrivee 
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en Irlande, et dans lee Etats-Unis la population 
irlandaise aurait ete surtout rampante. Le 
fusil a aiguille de la Prusse a, inutile de le 
repeter, eloigne ce danger ; et toutes les classes 
de notre population peuvent maintenant vivre 
en paix." 

Ce maltre Aliboron avait juge le moment 
opportun pour lever le pied sur la France qu'il 
croyait ecrasee. Et pourquoi pas ? il y a bien 
de paT le monde des roquets qui sont aussi 
courageux que lui. lis prennent un air de 
matamore quand ils ont leve la patte sur les 
monuments. 

L'unique reponse a ces vilenies fut le succes 
de la Souscription Nationale. Cette eloqixence 
en valait bien une autre. L'annee avait ete 
difficile. En 18*70 le feu balayait un des quar- 
tiers les plus fran^ais de Quebec. L'incendie 
dans les bois abattait une immense region 
forestiere. Au Saguenay toute la recolte etait 
brulee : des milliers de personnes se trouvaient 
dans la misere et sans abri. Le Nouveau-Bruns- 
wick, la Nouvelle-Ecosse, les regions du lac 
Superieur, TOttawa avaient ete devastes par le 
fleau. Dans ce dernier pays 200 families etaient 
sans maisons. Quebec surtout avait ete frappe, 
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rapporta $36.00 et le produit de la rente des 
billets du concert $564 85. 

Les souscriptions canadiennes expediees en 
France par le consulat general de notre mere- 
patrie, se chiffrent ainsi : 



Traite 

14 Septerabre 
21 Octobre 

1 Juillet 
12 


exp6diee 
1870. , 

1871 


Sotnme 
Louis sterling 

£650 

£550 

£211.12.9 

... £278.7.11 = 


Somme 
Dollars 

$8,450.00 


18 " 






$1,333.00 


15 Septembre 
19 Octobre 






$ 496.00 






8 418.95 


8 Novenibre 






$ 225.77 











Ces sommes donnent un total de $10,923.72 

Ajoutez la somme de $689 envoy ee par mada- 
me juge Ulric Tessier, tresoriere du comite des 
-secours aux veuves et aux orphelins franpais re- 
fugies a Londres, ainsi que les $909 recueillies a 
Saint-Jean par Thonorabie M. Marchand en fa- 
veur " des paysans qui avaient le plus souffert 
*de la guerre contre la Prusse," et vous arrivez a 
un total de $12,522.12. 

Voila qui est bien, n'est-cepas? Ces modestes, 
chiffres inscrits pardes pauvres,par des gensqui 
furent longtemps oublies par la mere-patrie, 
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Encore an Canadien fran^ais qui lui aussi 
souscrivait a sa maniere ! 

Demosthenes un jour disait : 

— Deserter le poste marque par les aieux est 
un crime qui merite la note d'infamie. 

Ces paroles ne sauraient s'appliquer a notre 
race. L'histoire de la Nouvelle-France, faite 
par nous, est une des plus belles pages de Phis- 
toire de France pendant les deux derniers sie- 
cles 

Depuis la Cession du Canada — il est bon de 
faire fi de cette rumeur et d'ecrire que nous 
n'avons pas ete Conquis mais que nous avons 
ete C6dis par des traites diplomatiques — nous 
n'avons pas oublie la France. 

Nous, les 60,000 abandonnes de 1763, nous 
qui avons ete delaisses par Taristocratie, par 
la finance, par l'armee, par Tadministration, 
nous les paysans laisses seuls en face de nos 
pre t res, nous nous sommes recueillis sous 1'cBil 
de Dieu. Nous avons prieet lutte ; nous nous 
sommes dit qu'il fallait rester unis ; dans cette 
union, nous avons su puiser la force invincible 
qui fait de nous aujourd'hui une nation de 
deux millions de Canadien -Fran^ais. 
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champ de bataille ou Ton venait de vaincre 
Pennemi une derniere fois ! 

Plus tard, Levis partit de Montreal apres 
avoir brule ses drapeaux et apres avoir re pu les 
honneurs de la guerre. 

Depuis ces jours-14 nous sommes devenus 
des sujets anglais, et je dois le dire hautement, 
nous n'avons pas a nous plaindre, car l'Angle- 
terre a su scrupuleusement conserver vis-a-vis 
de nous la foi des traites. Nous, nous en avons 
fait autant. 

Ce nouvel etat de choses n'a pas rompu la 
chalne des traditions chez nous. La France ne 
venant plus a nous, nous sommes alles a elle,. 
et depuis la Cession du Canada, toujours nous 
avons eu des Canadiens Franpais dans ses ar- 
mees de terre et de mer. 

C'est ainsi que nous avons eu les deux ami- 
raux de Vaudreuil, nes au Canada. 

Bedout, ne k Quebec, parti oomme mousse, 
est mort vice-amiral de France. 

Martin, ne a Louisbourg, est mort vice- 
amiral. 

Denys de BonaVenture, FEchelle, sont morts 
capitaines de vaisseau. 
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Voila pour la marine. 

Quant a 1'armee, les canadiens y ont debute 
par y etre represented par le general le barou 
de Lery charge du commandemeut Bnperitmr 
du genie, par Napoleon I. Cet homme aresisie 
a Wellington en Espagne. 

Sous le second empire, none avons eu en 
Crimeeet en Kabylie, Casault etdeBellefeuillf; 
au Mexique, Huneaa, tue a Medellin ; Beau- 
grand, plus tard maire de Montreal et aucini 
marecha) des logis chef a la contre-gaerille du 
colonel Dupin ; Arthur Taschereau, lientenaut 
de chasseurs, aide-de-camp du general Wachw 
plus tard aide-de-camp dn lieutenaiit-gou- 
verueur Caron ; le signataire de cette etudt. 
ancien capitaine au 2" bataillon d'infantew 
legere d'Afrique, le meme regiment qui a fait 
aa Touquin sons les ordres dn commandant 
Domme le fait d'armes deTuyan-Qaan. 

Je viens de l'ecrire, lorsque nons plenriom 
la patrie hurniliee, Pascal Comte zouave ponti- 
fical et Canadien-francais, allait mourir pour 
la France a Pathay ; an Tonquin, Jean Louis 
Renaud, caporal a la 2" compagnie da 3" batail- 
lon du 1" regiment etranger, en iaisait antaut a 
Sontay. 
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Aujourd'hui, lachalne des traditions se main* 
tient encore. Chartrand, ancien capitaine dtf 
65° regiment de Montreal est lieutenant au 3 
zouave. II est porte-drapeau : les couleurs 
tricoloTes du 3° zouave — elles ont ete decorees 
au Mexique, — ne sauraient £tre en de nieilleures 
mains. Theophile-Edouard Ayotte a servi dan& 
la legion etrangere au Tonquin. II est mainte- 
mant un des pensionnaires du gouvernement 
fran^ais. 

Je me permettrai de placer ici un souvenir 
qui m'est personnel. J'ai raconte cet episode 
de ma vie a une assemblee publique tenue a 
Hull, province d'Ontario. 

Un soir, j'etais en France Thote de mon ami 
Dronin, capit: ine de fregate. La scene se pas- 
sait a Montmirail pres de la Ferte-Bernard,. 
departement de la Sarthe. 

Debout sur une terrasse, j'etais pensif au 
milieu des mille bruits que Ton entend au 
coucher du soleil. 

Tout a coup je tressaille, j'ecoute. — On chan- 
tait au fond du jardin la ballade canadienne 
qui est devenue notre chant national: A la 
claire fontaine ! 

Alors je vis defiler devant mes yeux tout 

notre passe, tous nos morts glorieux, et je me 

sentis pleurer. 
8 
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On chantait : 



II y a longtemps que je I'aime 
Jamais je ne t'oublierai. 

Je revis nos victoires, nos defaites plus glo- 
rieuses encore que les victoires Je vis la nou- 
velle France a son berceau : je la vis grandir a 
traversles ages pour devenir ce qu'elle est et ce 
qu'elle veut &tre : la France catholique et ameTi- 
caine. 

Maintenant peut-on douter de Texistence du 
Canada-fran^ais ? 

Non. 

Le Canadien-fran9ais fidele a l'Angleterre 
n'oubliera jamais la France. Notre peusee et 
notre cceur sont a uotre mere-patrie. 

Dernierement un joumaliste et un militaire, 
M. Leon de la Hriere, ofFrait au Canada une 
poesie. 

Horn mage delicat d'une des illustrations de 
la presse fran^aise, ces vers resteront. 

lis disaient : 

A travers l'Atlantique, uue voix a parle ! 

Cest notre jeune suiur, e'est la nouvetle France 

Qui, dans le fier essor de son adolescence 

Adressc un cri d'appel au vieux raonde 6branl6. 

u Viens, frere, viens puiser ma force etma jeunesse ! 

" Viens puiser aux tremors de ma feeondite" 

" La puissante verdeur de ma virginity ! 

" De centuples moissons, assure ma promesse ! 
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*' Demande a mes sillons, demande a mes forets, 

" Ce qu'un sol epuise refuse a ta culture, 

" Et demain, pour nous deux, la moisson sera mure ; 

u Car j'ai place pour tous en mes vastes bienfaits. 

■" Tu rempliras chcz moi tes granges appauvries ; 

" Et dans mon coeur ^mn, tu trouveras, ardents 

"Les communs souvenirs, les communs sentiments 

*■ Et le culte jumeau de nos doubles patries. 

-'Tout est rempli de toi, frere trop oublieux : 

11 Tout chante sur mon sol ton passe, ta memoire ; 

" J'ai cultive ta lanfue et garde" ton histoire ; 

" Plus fidele que toi, j'ai conserve tes iieux ! 

'• Loin de toi deux cents ans, j'ai grandi solitaire ; 

u Mais vivace en mon coeur je retrouve ton sang ; 

44 Ta soeur sait refuser un autre embrassement ; 

"Pour partager sa dot elle appelle son frere !" 

On ne pouvait mieux resumer le refrain de 
la vieille ballade canadienne franpaise que j'ai 
entendu un soir chanter dans la Sarthe, chez 
mon ami Drouin, capitaine de fregate, et qui 
m'a fait pleurer : 

II y a longtemps que je t'aime, 
Jamais je ne t'oublierai. 

Oui France, jamais nous ne t'oublierons ! 
Nous l'avons prouve depuis 1759 en te donnant 
le sang des notres. Nous venons de le prouver 
d'une matiere plus pacifique mais toute aussi 
energique en 1870, et en 1871, par laSouscRiP- 

TION NATIONALE. 
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COXKERBNCE LUE DKVANT LA SOCIETE ROYALB DU CANADA ET DBVANT 

L'UNIVRRSITE LAVAL 



Un ecrivain americain, M. Joseph Edgar 
Chamberlin, vient de faire paraltre une etude 
remarquable sur les elements heterogenes qui 
eutrent dans la formation de la population des 
Etats-Unis. 

Son travail est fait consciencieusement, sans 
phrases, sans commentaires superflus, et a ce 
titre il nierite l'attention de nos compatriotes, 
curieux de suivre les developpements de nos 
voisins. 

En etudiant le recensement fait aux Etats- 
Unis en 1880, on constate qu'il y avait alors 
1,966,742 Allemands, ce qui est au total de la 
population 39 p. 100. A cette epoque, il y avait 
1,854,571 Irlandais, c'est-a-dire 3*7 par 100 sur le 
total de la population. En general, l'Allemand 
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vient aux Etats-Unis pour fair le militarism*'. 
Le but de sa vie est d'avoir sa ferme, ses 
bestiaux a lui. II se fait agriculteur pour 
devenir proprietaire. L'Irlandais traverse 
l'Atlautiqne et aceourt anx Etats-Unis pour 
fuir le landlordisms II vent humer l'air de la 
liberie a l'ombre du drapeau etoile. Une fois 
ce plaisir platonique passe, comme il est arrivS 
sans le sou, il s'en va, la plupart du temps— 
e'est M. Chamberlin qui constate ce fait — 
trainer une existence pen enviable dans les 
mines ou dans les manufactures. 

L'element anglais, ecossais et gallois entre 
dans le recensement de 1880 pour le cbiffre de 
917,578. La plupart de ces emigres se devouent 
au travail des mines. Les Auglais se massent 
main tenant dans l'Utah, on — qui le croirait ?— 
ils sont attires par les attraits du mormonisme ! 
Dans cet Etat on compte aujourd'hui 25,258 
Anglais. 

L'Amerique du Nord, ecrit M. Chamberlin, 
apporte elle aussi son fort contingent a l'ac- 
croissement de la population des Etats-tlnie, 
contingent de 717,157 ames. L'element an- 
glais du Canada s'assimile promptement aus 
Yankees, et entre immediatement dans le 
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mouvement national II rCen est pas de m$me 
des Canadiens-frangais qui viennent chez nous. lis 
sont difficiles d rallier. lis out I esprit de clan, se 
tiennent ensemble, ne patient que lew langue entre 
eux % se cramponnent d leurs coulumes, d leurs tradi- 
tions, restent tres souvent indiff6rents aux droits que 
leur confere le litre de citoyen des Etats- Unis, et sont 
pour la plupart impr€gn€s (Tiddes monarchiques. 
Notre recensement ne donne pas d'unemaniere 
precise le nombre des Canadiens-frangais qui 
habitent maintenant les Etats-Unis, mais je ne 
crois pas me tromper efa le portant au chiffre 
de 800,000. 

L'immigration qui vient du Canada aux 
TJtats-Unis se distribue ainsi dans chaque 
Etat: 

Michigan 148,866 

Massachusetts 119,302 

New-York ... 84,182 

Maine 37,114 

Illinois 34,048 

Minnesota 29,631 

Wisconsin 28,965 

New-Hampshire 27,142 

Vermont 24,620 

Iowa 21,097 
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Californie 18,889 

Rhode-Island 18,306 

Connecticut 16,444 

Ohio 16,146 

Kansas 12,586 

Pennsylvanie 12,876 

Dakota 10,658 

Missouri 8,685 

Nebraska 8,622 

Colorado 5,785 

Indiana 5,569 

New-Jersey 3,533 

Nevada 3.147 

Oregon 3.019 

Washington 2.857 

Montana 2.481 

Texas 1,472 

Kentucky- 1,070 

Utah 1.338 

Maryland 9SS 

Arkansas 787 

LouUiane 726 

Tirsiuie 5s-i 

Idaho 5iM 

Arizona 511 

Tennessee 54^ 

Wvoining 542 
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District de Colombie 414 

Floride 443 

Caroline du Nord 425 

Georgie 348 

Yirginie Occidentale 295 

Nouveau-Mexique 280 

Alabama *271 

Mississipi 231 

Delaware : 246 

Caroline du Sud 141 

Les Norvegiens, les Su6dois et les Danois 
sont au nombre de 440,266. Pour sa part, le 
Minnesota en compte 108,768, le Wisconsin 
66,284, et l'lllinois 65,414. Les trois quarts de 
ces emigrants habitent les Etats du Nord- 
Ouest Partout ou ils se groupent, ils con- 
servent leur caractere national. 

La France envoie peu d'emigrants aux Etats- 
TJnis. Elle n'y compte que 106,971 des siens, 
r6partis comme suit : 

New-York 20,321 

Ohio 10,136 

Louisiane 9,992 

Californie 9 559 

Illinois 8,525 

Pennsylvanie 7,049 

D'apres M. Chamberlin, il n'y a qu'en Loui- 
siane et en Californie que Telement fran^ais 
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compte un par ceDt dans la population. Dans 
ces deux Etats, il donne la main aux emi- 
grants du sud de l'Europe pour formeT un 
groupe latin important. Uttement Jran^au tt 
VtUment canadiens-francais, rSunis ensembleMonntm 
d la race gallique un total de 380,000 dmes, rhifit 
qui n'est pas aussi considerable, if est vrai, que celui 
donni par le groupe , scundinave, mais qui tout A 
mime exerce sa preponderance sur les trots EtaU du 
nord de la Nouvelle-Angleterre " | 

Les Chinois sont au nombre de 104,469. Ik 
habitent surtout la Californie, TOregon, le 
Nebraska et Ndaho. La Californie en compte 
73,548 pour elle seule. 

Apres avoir resume serieusement Tetuded* 1 
M. Chamberlin sur les element etrangers qui 
entrent dans la formation du peuple des Etats- 
Unis, il est curieux de suivre a travels tons 
ses chiffres et toutes ses deductions la maiche 
de l'element canadiens-francaitf. 

" L'element etranger, assure -t-il, pTedoiniitf 
surtout dans le Rhode-Island, ou 24.4 p. 100 
sont d'extraction etrangere, et 51.9 p. 100 sont 
allies a des etrangers. 12.75 p. 100 de la popu- 
lation de Tile sont Irian dais, et 28 p. 100 de 
descendance irlandaise, tandis que les Canodwft 
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franfais y comptent pour 10 sur 100. Ces reje- 
tons de la race celte et de la race gallique sont 
de fervants catholiques romains. lis sont plus 
nombreux, pendant la presente generation du 
moins, que le total des vieilles families du 
Rhode-Island, d'ou il est aise de conclure que 
cet Etat devient surement un des boulevards 
de la religion catholique romaine aux Etats- 
Unis...Ce sera le premier Etat qui donnera 
une majorite catholique 

" Le Massachusetts vient apres le Rhode- 
Island. La nous avons une population etran- 
gere de 24.9 p. 100, et une population de des- 
cendance etrangere de 49*5 p. 100. Le nombre 
des Irlandais diminue compare a la totalite de 
la population etrangere, mats celui des Canadiens 
augment e. 

" Le Connecticut approche les chiffres des 
deux Etats precedents. II a 210 p. 100 de 
population etrangere : 11*1 de cette popula- 
tion etant Irlandais, 3*2 Anglais et 25 Cana- 
diens. 

u Dans le Maine, la population etrangere est 
de 91 p. 100, 5*7 p. 100 etant Canadiens et2p. 
100 Irlandais. Dans le New-Hampshire 13*4 p. 
100 sont des etrangers, 7*7 p. 100 ttantdes Cana- 
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diens-franfais, et 8*7 p. 100 dec Irlandais. k\ 
Vermont 124 p. 100 sont etrangers, 71 p. 10 
4tant des Canadiens, et 3'5 p. 100 des Irlandak 
Le Maine, le Vermont, le New -Hampshire se 
ressentent peu de la presence de ces element* 
heterogenes, car la majority de la population de»i 
JStats 6tant canadienne-franfaisese (Uplace conl\m&\ 
lement. Ntanmoins ces 'Canadiens resteront m- 
mimes beaucoup plus longlemps que fes au/res Mm- 
gers qui vivent d coM deux, car Us sont en constant* 
communication avec leur patrie, le Canada-fraim\>. 

Dernierement encore un journal importan; 
des Etats-Unis, le Commercial Advertiser, s'in» 
quietait de l'envahissement de la Nouvelle- 
Angleterre par les Canadiens-francais. 

Get enyahissement ne date pas d'hier a Is 
Terite, mais le dernier recensement jette un? 
nouvelle lumiere sur les proportions qu'il ; 
pris. 

Ce fait a frappe le Commercial Advertiser qui 
observe en meme temps que par suite de ce: 
enyahissement le caractere de la population a 
rapidement change dans les Etats de la Nou- 
velle-Angleterre, et que celle-ci tend a devenir 
progressivement une Nouvelle-France. 

" Les " habitants " du Canada, dit-ii, debor- 
dent par-dessus leurs frontieres. La victoirr 
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remportee par les hommes de race anglaise r 
sous Wolfe, dans les plaines d' Abraham, est 
vengee par les femmes de la race de Montcalm. 
Cela a ete une bataille de baionnette centre 
baionnette, et lavictoire est resteeaux Anglais.. 
Aujourd'hui e'est une bataille de famille contre 
famille, de femme contre femme, et la Nouvelle- 
Angleterre est vaincue. Les essaims detaches 
de la ruche fran^aise prennent possession du 
terrain. 

" Les descendants des " Pilgrims ", multi- 
pliant moins rapidement que lettrs ancetres, se 
rarefient d'annee en annee en suivant le fameux 
conseil d'Horace Greeley. Les jeunes gens de 
la Nouvelle-Angleterre s'en vont dans l'Ouest* 
dans le Sud, partout, pour echapper a la con- 
currence de nouveaux venus dont Tactivite 
surpasse la leur et qui semblent avoir pris 
pour t&che de couvrir la terre. Ce n'est done 
pas une plaisanterie qu'il n'ait ete b&ti qu'une 
maison depuis une generation a Kensington 
dans le New-Hampshire. Car c r est un des nom- 
breux signes qui attestent que la Nouvelle-An- 
gleterre des aieux est en train de disparaltre." 

Le Commercial Advertiser attribue a d'autrea 
causes encore que l'invasion et la fecondite> 
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canadienne, Immigration de la jeunesse de la 
Nouvelle-Angleterre. 

" Sous beaucoup de rapports, dit-il, lv Sud, 
depuis Tabolitiou de Pesclavage, offre un meil- 
leur champ anx industries mauufacturieres que 
la Nouvelle-Angleterre. Et les gens de la Nou- 
velle-Angleterre n'ont pas manque de s'en 
aperoevoir. 

" Leur capital va au Sud, et ils transporter^ 
leur outillage la ou il a plus de chance de leur 
rapporter des benefices. Le mouvement ne fait 
que commencer ; mais divers indices montreut 
d'ou souffle le vent ; et il semble qu'il souffle 
pour emporter tous les Anglo-Saxons de la 
Nouvelle-Angleterre. Et que deviendra la 
Nouvelle-Angleterre sans ses Anglo-Saxons '? 
Juste ce que deviendrait Hamlet sans le prince 
de Danemark 

u D'ou la conclusion que la Nouvelle-Angle- 
terre, qui est de venue un pays agricole sans 
culture, et qui est en train de devenir un pays 
industriel sans industrie, deviendra un jour un 
pays d'habitation d'ete pour les citoyens ameri- 
cains, destination a laquelle elle est parti culie- 
rement propre k catise de la fraicheur de son 
littoral et de son sol coupe de montagnes et de 
vallees pittoresques. 
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" Ce n'est point $ans doute une destinee a 
dedaigner ; mais ce n'est pas tous ; car les Cana- 
diens-fran^ais qui prennent la place de ceux 
qui s'en vont sont gens industrieux et rudes 
a l'ouvrage, et s'ils viennent s'etablir dans la 
Nouvelle-Angleterre, ce n'est pas uniquement, 
on pent en &tre sur, pour y tenir des pensions 
bourgeoises." 

Mais revenons a notre etude. La Louisiane, 
continue M. Chamberland, contient 5*8 p. 100 
de population etrangere, repartie comme suit : 
1-8 p. 100 d'Allemands, 1 4 p. 100 d'Irlandais, 
et 1. p. 100 de Francais. 

" Dans cet Etat on trouve neanmoins qu'il y 
a 15*5 p. 100 de la population qui sont Gran- 
gers, preuve que l'immigration n'a pas ete aussi 
considerable depuis quelqu^s annees que des 
les commencements de la Louisiane. Ici, une 
chose frappe l'observateur. II se trouve en 
presence d'une population ancienne, devouee 
aux Etats-Unis dans le sens politique du mot, 
mais qui parle une langue etrangere a son pays. 
Les Creoles de la Louisiane ne se pretent pas 
encore a nos manieres ; il est difficile de pene- 
trer dans leur intimite, mais neanmoins ils n'ont 
pas de chauvinisme de race, et ils ne font rien 
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v/Wh or T±iri*jzx qui n~- &A\ -x-nsisiam it^: Irzr 
t; t r*' d** ciwr* n *m*?icahi~ l'f forwvmt wu*-. *■ 

*/i/ln.<j*i vmt rns'/r? « rir*-f**mJt at tithe* c f< Frz* •» 
bit* qm'U* en aitml et£ **f*2ref par biem des £?*?'- 
rntvm* nrimJt q*t ti Lsjmisiime nit <***& « &?* *:•».- 
4 fir* franrnve. Xe s**rait-il pa* losiquede o:n- 
clure d<- cette differ^nc*? que les institutions 
re;>ubJicaine* ont plus le pouvoir d'assimi^r 
1*-* pen pi** que les institutions monarehiques "' 
\s~% Creole* de la Louisiane peurent erre com- 
pare** a ce« descendants des colons all email di. 
en Penrifeylvanie. Us parlent encore la langne 
de leurs peres, mais ils ne songent g-uere a 
d'autre nationality qua la nationality ameri- 
caine. 

" L'element etrancrer est puissant an Michi- 
gan. II y compte pour 24*8 p. 100. Les Anglais 
radmex du Haut- Canada y sont en majority. Us 
forment 90 p 100 de la population totale. Dans 
le territoire du Dakota, les etrangers comptent 
38' 4 p. 100 de la population. Sur ce chiffre 7 1 
p. 100 sont des Anglai$ d'Ontario qui, m€cxmtenl% 
du Manitoba* viennent s'ttablir ici." 

Les conclusions de M. Chamberlin sont 
celles-ci. 
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Parmi les citoyens qui forment la population 
des Etats-TJnis, les Allemands sont en majorite 
dans les Etats et territoires suivants : Alabama, 
Arkansas, Illinois, Indiana, Iowa, Colorado, 
Kansas, Kentucky, Louisiane, Maryland, Mis- 
souri, Nebraska, Ohio, Caroline du Sud, Virgi- 
nie Occidentale et "Wisconsin. (1) 

Les Irlandaisont la major ite dans douze Etats: 
Connecticut, Delaware, district de Colom- 
bie, Georgie, Massachusetts, Mississipi, New- 
Jersey, New- York, Pensylvanie, Rhode-Island, 
Tennessee et Virginie. 

Les Chinois ont forme noyau dans cinq 
Etats et territoires: Californie, Idaho, Nevada, 
Oregon et Washington. 

Les Canadiens-francais commandent la majoritS 
etrangere dans le Maine, dans le New- Hampshire 
et dans le Vermont ; les Anglais du Haut Canada, 
au Michigan et dans le Montana ; les Anglais, 
dans la Caroline du Nord, le Colorado, TUtah 
et le Wyoming ; les Mexicains, dans 1' Arizona, 



(1) Dans le Colorado les lois doivent 6tre pubises en 
anglais et en allemand. Au Missouri, e*crit M. Joseph 
Tasse\ certaines chartes, etc., peuvent etre publiees en 
allemand, et dans le Maryland, des amendements alacons- 
titution sont ^galement publies en allemand, 

9 
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] le Nouveau-Mexique et le Texas ; la race scan- 

j dinave, dans le Dakota et le Minnesota ; les 

j emigrants des Indes occidentales, danslaFloride. 

\ En terminant son interessant travail, M. 

Chainberlin jette un regard sur la carte des 
Etats-Unis, et nous prie de nous rendre compte 
de la position prise par ces divers groupes 
etrangers. 

" Ce que nous nommerons les Etats irlan- 
dais, dit-il commence au Massachusetts et se 
deroule tout d'une piece au sud jusqu'au Mary- 
land, lis reprennent leur course en Virginie, 
*f inclinent vers l'ouest, passent par le Tennessee 

* et viennent aboutir au golfe par la G-eorgie et 

le Mississipi. Les Etats allemands forment au 
centre de la republique un groupe compact, 
Ilsvontdu lacSuperieur aug-olfe du Mexique 
c'est-a-dire du Wisconsin a la Louisiane, et a 
Test ils partent du Nebraska, poussent une 
pointed travers la Virginie Occi dent ale etle 
Maryland jusqu'at l'Atlantique. Les Canadiens- 
franqais ant un groupe dans le nord de la Nouvdk- 
Angleterre, et les Anglais d Ontario un autre dam 
le Nord-Ouest, au Michigan et dans le Montana, 
ces deux groupes et ant proteges par la frontier? 
canadienne, Les Anglais ont trois divisions 
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politiques qui se touchent, et un Etat detache 
dans le sud des Etats-Unis. Les Mexicains 
ont les Etats limitrophes a leur pays, et les 
Chinois ceux qui regardent la Chine." 

Voila en peu de mots l'analyse de l'etude 
elaboree que M. Ohamberlin vient de faire sur 
le recensement des Etats-Unis. 

Elle est curieuse sous plus d'un point, et 
elle apporte un argument de plus a ceux qui 
croient que les canadiens-franpais sont tot ou 
tard appeles a de hautes destinees. 

Maintenant, jetons un coup d'ceil, avec M. 
Rameau de Saint-Pere sur ce qui se passe au 
Canada. Ce sincere ami de notre race, disait 
dernierement VEv&nement de Quebec dans un 
article fort bien fait, a entrepris de demontrer 
comment se sont operes le developpement et la 
repartition des Franco-Canadiens, dans l'Ame- 
rique Anglaise, de 1851 a 1881. 

" Ce travail exceptionnellement instructif 
figure dans la Revue francafae. 

mi M. Rameau etablit d'abord que dans les 
trente annees qui se sont ecoulees de 1851 a 1881 
la population des quatre provinces, celles d'On- 
tario, de Quebec, du Nouveau- Brunswick et de 
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la Nouvelle-Ecosse, est inontee de 2,812,919 
qu'elle etait k 4,044,060 imes. 

" C'est une progression de soixante-quinze 
pour cent. 

" Si on decompose maintenantcette population 
pour savoir laqnelle des deux nationality du 
pays a porte la progression, Ton trouve que les 
anglais se sont accrus de 75 pour 100 et les 
fran$ais de *72 pour 100 

" Cette inferiority dans l'accroiesement de la 
race fran^aise est plutot fictive que reelle. Que 
Ton tienne compte seulement du fait que les 
anglais sont les seuls k beneficier de 1'immi- 
gration europeenne alors que les Canadiens- 
fran9ais fournissent un contingent enorme a 
Immigration aux Etats-Unis et tout s'explique. 

" Aureste,lastatistique — abs traction fait e des 
recrues que nous fournit l'immigration 6tran- 
gere — prouvent surabondamment que l'expan- 
sion de notre race depasse considerablement 
celle de la race anglaise. II n'y a. pour s'en 
convaincre, qu'a compulser les tableaux spe- 
ciaux prepares par M. Rameau. lis parlent 
d'eux-memes. 
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" Tableaux speciaux pour chacune des pro- 
vinces orientales de la Confederation cana- 
dienne. — Progression comparee de leur deve- 
loppement ethnograghique et religieux. 

PROVINCE D'ONTARIO 



1851 
1861 
1871 



Population 
totale. 



Anglais protes- 
tants. 



Anglo-irlandais 
catholiques. 



Francais catho- 
liques. 



952,004 784,839 141,278 
1,306,091 1,137,910' 224,864 



1,620,851 



1881 )1,923,228 



l,346,689i 196,119 
1,602,389 218,096 



26,417 

38,287 

75,a83 

102,743 



" On voit pax ce tableau que la population 
totale de l'Ontario s'est accrue de 102 p. c. — 
Leg anglais protestants se sont accrue de 104 
p. c. — Les anglais catholiques de 54 p. c. ;— 
Leg Canadiens-francais catholiques de 288 p. c 

PROVINCE DE QUEBEC 



1851 


1 890,261 


149,395 


77,388 


669,528 


1861 1,110,661 


167,910 


95,109 


847,615 


1871 


1,191,516 


172,166 


k9,553 


929,817 


1881 1,359,027 


188,809 


96,898 


1,073,820 



" On voit par ce tableau que la population 
totale s'est accrue de 93 p. c. — Les Anglais pro- 
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testants de 31 p. c. ; — les anglais catholiques 
de 24 p c. ; — les Francais de 60 p c. 

PROVINCE DU NOUVEAU-BRUNSWICK 



1851 ' 193,860 


123,800 


47,500 


22,500 


18bl 


252,047 


169,109 


49,388 


H3,600 


1871 


235,594 


189,578 


51,109 


44,9 7 


1881 


321,233 


212,142 


52,456 

i 


56,635 



" On voit par ce tableau que la population 
totale s'est accrue de 66 p. c. — Les Anglais pro- 
testants de 71 p. c. ; — les Anglais catholiques 
de 10 p. c. ; — les Francais catholiques de 156 p. c. 

PROVINCE DE LA NOUVELLE-ECOSSE 



1851 ! 276,854 | 

1861 1 330,857 ! 

1871 i 387,8°0 

1881 | 440,572 



207,723 
244,576 
285,799 
323,085 



46,131 
61,281 
69,168 

77,268 



23,070 
25,000 
32,898 
40,219 



" On voit par ce tableau que la population 
totale s'est accrue de 56 p. c. — que les protes- 
tants anglais se sont accrus de 56 p. c. ; — quo 
les catholiques anglais se sont accrus de 70 p. c- 
et les catholiques francais de 73 p. c. 

Ce travail de comparaison fait, M. Rameau 
conclut que c'est le catholique francais, le cana- 
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dien, qui paralt etre Thomme le plus solide, 
Thomme d'avenir du pays. 

"•Dans toutes les provinces, e'est sur lui que 
repose principalement le progres naturel de la 
population ; c'est lui dont le progres specifique 
fournit partout la cote la plus elevee, soit dans 
son centre primitif la province de Quebec, soit 
encore dans les provinces anglaises,ou penetrent 
des excedents de population. 

Et continuant ses etudes en dehors du pays, 
M. Rameau de Saint-Pere disait que les Cana- 
diens allaient franciserla Nouvelle-Angleterre. 

Ce reve peut se realiser avant un siecle, eeri- 
vait le Travailleur, journal fraii9ais publie aux 
Etats-Unis, si nos enfants demeurent Oana- 
diens-fran9ais comme le sont leurs peres. Pour 
cela il faut Tecole, encore Fecole : il faut des 
professeurs patriotes, des instituteurs patriotes 
et tous les efforts d'un clerge patriote. Pour 
cela il faut des associations nationales qui 
soient fieres d'elles-memes. et qui inculquent a 
leurs niembres la fierte nationale. Avec tous 
ces elements nous imposerons notre nationalite 
dans certaines parties des Etats-Unis, mais pas 
autremeat. 

N'est-ce pas la nationalite canadienne-fran- 
9aise qui, en jetant son vote dans la balance 
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politique, a porte aux honneurs de la preei- 
dence des Etats-Unis, M. Cleveland? 

En 1*760, je me plais a le repeter, les Cana- 
diens-fran^ais etaient 60,000. Aujourd'hui ils 
sont 1,073,820 au Canada, 102,743 dans Onta- 
rio, et, d'apres les calculs de M. Chamberlin, 
800,000 aux Etats-Unis. 

Les provinces maritimes comptent 108,605 
Aeadiens, qui sont pour nous les freres des 
mauvais jours comme des jours ensoleilles. 

Avec du courage, de la perseverance, de l'u- 
nion, du travail et par-dessus tout un devoue- 
ment incessant a notre religion et k notre langue. 
Pavenir ne peut faire autrement que d'etre a 
nous tous. Tot ou tard, en marchant ensemble, 
nous arriverons a &tre une grande nation. La 
conclusion logique de ce travail ne peut etre 
•autre que celle-ci : 

— Un jour nous serons la France catholique 
americaine. 

Fin. 
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